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AUJOURD'HUI:
L'ESCADRE FRANÇAISE A ORONSTADT

MI 1 11
La présence d'une escadre française en

rade de Gronstadt constitue un acte d'une
portée politique indéniable, puisque la
situation géographique des ports, russes
ne permet pas d'y relâcher par hasard
en passant, mais exige qu'on n'y puisse
jeter l'ancre que lorsqu'ils sont le but
même du voyage.

Des vaisseaux peuvent mouiller sur
les côtes françaises, italiennes, espagno-
les, portugaises, anglaises, allemandes,
suédoises même, dans le cours d'une
campagne d'évolutions, en y étant con-
duits seulement par les hasards de la
navigation, par des considérations mari-

times.
Mais pour qu'une flotte s'enfonce dans

l'entonnoir sans issue qui s'appelle le
golfe de Finlande, il faut qu'elle pour-
suive, en y allant, un but politique ; et
l'apparition du pavillon tricolore devant
le redoutable arsenal, qui barre l'entrée
de la Neva, ne peut être qu'une manifes-
tation éclatante d'amitié ou un acte de
guerre.

Aussi est-ce la première fois que nos
cuirassés se présentent devant les forte-
resses qui semblent les sentinelles avan-
cées de Saint-Pétersbourg dans la mer,
et leur vue va-t-elle dire aux Russes que
la France nouvelle, la France républi-
caine leur tend cordialement une main
amie.

Nôtre marine de guerre était restée,
pendant les événements de 1870, en
face des rivages allemands de la Balti-
que, qu'elle n'avait pas tardé, du reste, à
quitter, lorsque la violence de l'infor-
tune française nous condamna à ne plus
songer qu'à la défensive.

Elle n'était pas montée au Nord jus-
qu'à l'ouverture des deux golfes de
Bothnie et de Finlande. Pour trouver
dans ces parages des souvenirs français,
il faut rétrogader jusqu'aux années 1854
et 1855, à l'époque de la guerre de Gri-
mée.

C'était le temps de l'alliance anglaise,
contractée par Napoléon III dans un but
dynastique ; car le fatal auteur du coup
d'Etat se figurait sans doute qu'il avait
besoin des sympathies britanniques pour
se faire prendre au sérieux- par l'Eu-
rope et pour assurer son trône encore
chancelant.

Nos navires, à cette époque lointaine,
se joignaient aux navires anglais ; mais,
comme l'instinct des peuples est plus
clairvoyant que la politique des gouver-
nements, les relations entre les parle-
mentaires russes et français étaient em-
preintes d'un véritable caractère de cor-
dialité, tandis que l'on sentait entre les
Anglais et les Russes une animosité
réelle née de l'antipathie des races et du
choc des intérêts nationaux.

Aujourd'hui laflotte française a jeté ses
ancres dans la baie célèbre et formida-
ble de Cronstadt. La station navale
fondée par Pierre le Grand et devenue
à peu près imprenable, a laissé passer
nos vaisseaux sous le canon de ses for-
teresses, qui n'ont cessé d'être muets que
Eour tonner en l'honneur de la France.

es marins russes ont fraternisé avec les
marins français; Gronstadt et Saint-Pé-
tersbourg vont dépasser Copenhague
elle-même par la chaleur et la splendeur
de leur accueil.

On sait que le conseil municipal de la
capitale russe a décidé d'offrir à chacun
de nos marins un souvenir durable de
leur expédition amicale dans les eaux de
la Neva. Cette seule résolution dit ce
qu'est, là-bas, le sentiment populaire à
notre égard.

Sans doute le souverain sera tenu à

plus de réserve — et cette réserve nous
la comprendrons sans peine.

Toutefois il est permis de remarquer,
et nous le remarquons avec plaisir et or-
gueil, que le czar Alexandre III, à la dif-
férence de son beau-père le roi de Dane-
mark, n'a point voulu laisser la sympa-
thie populaire prendre les devants; et
c'est lui même qui a donné à l'amiral
Gervais et à ses officiers, en leur offrant
le sel et le pain en son palais do Peter-
hof, le premier gage de l'amitié russe.

Cet acte spontané du czar, la France
doit-elle le considérer comme un acte po-
litique?.

Evidemment, l'amiral Gervais n'est
chargé d'aucune mission officielle, d'au-
cun mandat diplomatique ; évidemment
le monarque du Nord ne fait que rem-
plir à notre égard un devoir de courtoisie
et d'hospitalité. Il n'en est pas moins
vrai que, s'il n'existe pas entre la France
et la Russie de pacte véritable, que si les
deux puissances ne sont pas liées par
les- clauses d'un traité secret semblable
à la triple alliance, — il y a entre elles
un accord en quelque sorte moral, fondé
sur des intérêts identiques en même
temps que né de la sympathie mu-
tuelle.

Ce qiii tend à unir les deux peuples et
à les faire aimer l'un de l'autre, c'est
précisément ce qu'ils ont l'un et l'autre,
dans l'imagination et dans le cœur, de
chevaleresque.

Séparés l'un de l'autre par cette por-
tion de la terre européenne qui s'appelle
l'Allemagne, ils sont attirés l'un vers
l'autre par ces affinités secrètes que le
caractère et le tempérament expliquent,
et ils prouvent aujourd'hui que, malgré
les obstacles naturels, ils peuvent se re-
joindre et se donner la main.

Il est vraisemblable que Berlin voit
d'un mauvais œil ce rapprochement, et
que l'accueil fait par le czar aux repré-
sentants de la marine française, aux re-'
présentants de la France, fait quelque
peu loucher la diplomatie allemande et
l'empereur allemand.

Nous ne pouvons que nous en ré-
jouir.

Ce qui déplaît à l'Allemagne et ce qui
l'ennuie doit, par réciprocité, nous sa-
tisfaire.

e M ^^

PAR SERVICE SPÉCIAL

ÏNFÔÏÏilyÏQNS POLITIQUES
Paris, 24 juillet.

LES MINISTRES EN VACANCES

Le ministre de la marine quittera Paris le
30 juillet pour se rendre au Mont-Dore.

Son absence durera une vingtaine de
jours.

M. Ribot ne quittera Paris que le 10 août.
Il se rendra en Suisse, où il passera une
quinzaine de jours.

DÉPLACEMENTS MINISTÉRIELS
M. Barbey, ministre de la marine, se ren-

dra le 30 juillet, au Mont-Dore, son absence
durera 20 jours.

M. Ribot,ministre des affaires étrangères, .
quittera Paris le 10 août, pour se rendre en
Suisse, où il passera 15 jours.

L'AFFAIRE DE LA POUDRE BLANCHE
M. Atthalin, juge d'instruction, est sur le

point de, terminor son enquête au sujet des
détournements de poudre sans fumée.

Ils s'occupe, en ee moment, de rédiger son
rapport qui sera transmis au parquet dans
les premiers jours de la semaine pro-
chaine.

Le rapport conclut à une ordonnance de
non-lieu et à l'abandon de l'instruction.

NOUVELLE DÉMENTIE
La nouvelle publiée par un journal de

Paris que l'amiral Rieunier, préfet maritime
de Toulon, serait parti pour la Suisse à la
suite d'un conflit provoqué par lui et dont
se seraient émus la municipalité de Toulon
et les représentants du Var, est absolument
inexacte.

L'amiral Rieunier est allé passer un congé
d'un mois, dans les environs de Fribourg,
avec sa famille.

CONSEIL SUPÉRIEUR DE L'INSTRUCTION
Le conseil supérieur de l'instruction pu-

blique a ouvert, hier matin, sa première
session ordinaire, sous la présidence do M.
Bourgeois, ministre de l'instruction publi-
que, qui a prononcé une courte allocution
dans laquelle il a souhaité la bienvenue à
M. Monod, récemment nommé pour repré-
senter la théologie protestante.

Les affaires soumises au conseil ont été
ensuite réparties entre les différentes com-
missions.

MOUVEMENT DIPLOMATIQUE
M. Ribot soumettra demain au conseil des

ministres le mouvement diplomatique qui a
pour point de départ la retraite de M.
de Laboulaye.

PARIS PORT DE MER
Nous croyons savoir que le rapport du

conseil général des ponts et . chaussées à
conclu au rejet du projet de Paris port de
mer et au maintien de la simple, navigation
fluviale entre Paris et Rouen.

Le ministre prendra une décision d'ici à
la fin du m'ois.

L'ESCADRE EN ANGLETERRE
Il est très probable que la reine d'Angle-

terre ira à Plymouth pour recevoir l'escadre
française, commandée par l'amiral Gervais,
lorsqu'elle reviendra de la Baltique.

LES ARTISTES FRANÇAIS A BERLIN
Dans la liste des Médailles décernées aux

artistes qui ont pris part à l'exposition des
beaux-arts de Berlin, aucune n'est accordée
aux peintres français ; ces messieurs avaient
prié le jury de les laisser en dehors de tout
concours.

MORT DE LULLIER
Nous apprenons que l'ex-lieutenant de

vaisseau Lullier, ancien membre de la Com-
mune, est décédé la semaine, dernière à Pa-
nama, des suites de fièvres contractées
dans l'isthme.

Lullier était agent de la Compagnie géné-
rale transatlantique.

LÀ POPULATION FRÂIÇAISE

Paris, 24 juillet.

Lors du précédent dénombrement qui a
eu lieu, le 30 mai 1886; 37,886,566 individus
avaient été recensés, comme présents, soit
un excédent de 565,380 Sur le dénombrement
de 1881.

La population constatée en France, le 12
avril 1891; s'élève à 38,095,150 personnes,
l'augmentation sur 1886 est donc de 208,584.

Cette augmentation est due, . presque ex-
clusivement, à l'accroissement des centres
urbains.

Voici l'augmentation constatée dans les
principales villes de France :

Cannes, 7.000; Nice, 20,000; Marseille,
31,000; Brest, 5,000; Bordeaux, 13,000;
Montpellier, 12,000; Saint-Etienne, 15,000;
Reims, 15,000; Nancv, 7,000; Roubaix,
14,000; Tourcoing, 8.000; Lyon, 29,000;
Paris, 167,000; Le Havre, 5,000; Rouen,
4,000; Toulon, 8,000; Limoges, 5,000.

Les augmentations portent sur 28 dépar-
tements seulement, les diminutions, au con-
traire, s'étendent sur 39 départements, et
principalement sur les communes rurales;
il y a parfois diminution dans l'ensemble du
département tandis que la population des
villes ou des localités industrielles de ce
môme département s'est accrue. Tel est le
cas de la Charente, de la Côte-d'Or, de la
Haute-Garonne, de l'Isère, de la Haute-
Loire, de la Manche, de Seine-et-Oise, de
l'Yonne.

En effet, la population d'Angoulème s'est
accrue de 2.000 habitants ; celle de Dijon,
de 3.000 ; celle de Toulouse, de 4.000 ; celle
de Grenoble, de 1.000 ; celle du Puy, de 2.000 ;
celle de Cherbourg, de 2.000; celle de Ver-
sailles, de 5.000, et celle d'Auxerre, de
1.000.

Les départements où se sont produites les
plus fortes augmentations, sont les suivants :
Seine, 249.353; Nord, 72.276; Alpes Mari-
times, 43.627; Bouches-du-Rhôno, 30.072;
Rhône, 27.610; Hérault, 25.709; Pas-de-
Calais, 23.891; Gironde, 21.508.

Les diminutions les plus sensibles ont été
relevées dans les. départements suivants:
Lot, 15.999 ; Haute-Loire, 14.125; Aveyron,
13.667; Tarn, 13.562; Gers, 13.312; Lot-et-
Garonne, 12.518; Dordogne, 12.517; Orne,
12.494; Aude, 12.428; Pyrénées Orientales,

M.lî'S; sAriègo, 10.989; Yonne, 10.539;
Hàute-SSaôno, 10.282.

Ces résultats ne s'appliquent qu'à la po-
pulation de fait, c'est-à-dire, à celle qui a
été recensée le 12 avril dernier, au moyen de
bulletins individuels ; sans tenir compte des
individus absents, du lieu qu'ils habitent
d'ordinaire. On a compris sans distinction,
dans ces chiffres, les Français et étrangers,
ainsi que les militaires qui se trouvaient sur
le territoire continental, mais non les trou-
pes de terre et de mer stationnées en Algérie,
en Tunisie, dans les colonies et les pays du
protectorat, ni les marins de l'état embar-
qués, ni ceux du commerce.

aai»îï?¥saaBB%pMWM~ïrir . i.nnump '. 

Paris, 24 juillet.

M. Burdeau a fait ce matin, devant la
commission du budget, un exposé de son!
rapport sur le budget de l'Algérie.

Tout d'abord, le rapporteur se prononce
contre le projet de création d'un budget spé-
cial de l'Algérie, qui serait établi en Algérie
même, sauf ratification par le Parlement
français. Cependant, afin de mieux faire
apparaître toutes les dépenses spéciales à
notre colonie, M. Burdeau propose de les
réunir dans une section spéciale, à l'excep-
tion des dépenses militaires.

Il détermine qu'il est impossible que l'Al-
gérie reste dans l'état actuel et qu'il est né-
cessaire de revenir sur les économies réali-
sées depuis cinq ans. De nouveaux crédits
doivent être affectés à l'achèvement des
routes, à l'exploitation des forêts, à l'ins-
truction publique, etc., et les nouvelles res-
sources nécessaires à ces améliorations de-
vront être exclusivement demandées à l'Al-
gério elle-même, où n'existent pas les nom-
breux impôts qui frappent la métropole.

Le rapporteur fait état des 1,500,000 fr. à
provenir de l'impôt sur la propriété bâtie,
voté il y a quelques jours à la Chambre,
avec un projet relatif aux quatre contribu-
tions.

M. Burdeau demande, en outre, 1,200,000
francs, à l'alcool, sur lequel on met une
taxe de 30 fr. par hectolitre, soit au total
2,700,000 francs de ressources nouvelles.

Sur ces ressources seraient prélevées : 1°
une somme de 10,000 francs destinée à aug-
menter le nombre de tournées des conseillers
supérieurs du gouvernement, 2° une somme
de 40,000 francs comme dépenses secrètes
pour la sécurité ; il s'agit de surveiller les
agissements des émissaires marocains à nos
frontières, et des Khouans ou sectes reli-
gieuses de l'intérieur ; 3° une somme de
170,000 francs pour l'amélioration du lazaret
du cap Matifou ; 210,000 francs pour les dé-
pensés de la sûreté publique ; une somme de
300,000 francs serait économisée sur les sub-
ventions accordées aux colons, lors de la
création de nouveaux centres, une somme
de. 15,000 francs serait également économisée
.sur le passage gratuit des colons. Les dé-
penses de l'instruction publique seraient
considérablement augmentées, une somme
de 40,000 francs serait affectée à l'enseigne-
ment de la langue indigène aux Français et
l'instruction religieuse et musulmane serait
donnée dans les écoles sous la direction de
l'administration française aux jeunes indi-
gènes. 120 classes seraient créées l'année
prochaine, d'où une augmentation de dé-
pense de 190,000 francs pour les traite-
ments.

M. Burdeau estime que pour accomplir
l'ensemble des réformes qu'il réclame une
période de vingt années serait nécessaire. Il
faut échelonner ces réformes et le budget de
1892 ne marquerait que le premier pas dans
cette voie.

Un Article de M. Grispi

Rome, 24 juillet.

Le Pungolo de Naples publie un ré-
sumé de l'article de M. Crispi, qui paraî-
tra dans la Contemporary Review, le l et

août, il aura pour titre : l'Italie, la
France et la Papauté et il sera signé
Crispi. C'est surtout une réponse à la
presse française :

Le gouvernement français, dit M. Crispi,
s'est opposé ces derniers temps à la concilia-
tion de l'Italie, de la Papauté et de la
Prance, il se sert du Vatican pour créer des
difficultés au gouvernement italien.

Une des causes de l'adhésion de l'Italie à
la triple-alliance estla nécessité de se garan-
tir contre les revendications du pape et de
s'assurer que lalFran^e ne recommencera pas

une expédition pour appuyer les prétentions

du pape.

L'article conclut en demandant la ces-
sation des différends existant entre l'Ita-
lie et la France et l'accord entre les deux

pays. ______ ______

LÂ GÔiissioN1 DTBUOGET
Paris, 24juillet.

Rapport de M. Cavaignac

La commission du budget a approuvé
aujourd'hui le rapport général.

M. Gavaignac, rapporteur, s'est attaché
. particulièrement dans ce travail à faire un

relevé et à suivre les variations des dépenses
hors du budget, qui ont fait le principal ob-
jet des reproches adressés à la politique
financière des dix dernières années.

Il donne, en ce qui concerne les dépenses
de la caisse des écoles, des renseignements
intéressants.

M. Gavaignac montre que, si on laisse de
eôté les dépenses faites sous le régime de la
loi du 20 juin 1885, l'annuité concernant
l'intérêt et l'amortissement, des emprunts
départementaux ou communaux, a été faite
par les deux classes.

Réduction des dépenses

Au 31 décembre 1889, le chiffre des dé-
penses était de 970,287,161 fr. 94 cent., dont
pour les chemins., vicinaux 484,471,182 fr. 47
centimes ; pour les. écoles, 485,803,079 francs
4-7 cent., sur lesquels il ne restait plus à
amortir à la même date que 655,074,976 fr.
51 centimes.

La dépense hors du budget, qui a atteint
en 1883 son maximum, soit 137,114,811 fr.
69 centimes, savoir : Instruction publique,
subventions, 41,736,711 fr. 69 : instruction
publique, avances, 50,633,600 fr, ; chemins
vicinaux, avances, 44,744,500 francs, total,
137,114,811 fr, 69 centimes, s'est réduite, en
1889, à 34,309 fr. 11 cent., savoir : instruc-
tion publique, subventions, 16,577,488 fr.
55 cent. ; chemins vicinaux, subventions,
8,020 fr. 55 cent. ; instruction publique,
avances, 1,611,500 fr. ; chemins vicinaux,
avances, 16,003,300. Total, 34,200,308 francs
11 centimes.

Ces dépenses, soit par leur réduction pro-
gressive et réelle, soit par l'incorporation au
"budget ordinaire des subventions allouées
pour les chemins vicinaux, n'ont donc pas
subi une réduction moins considérable que
celle du budget extraordinaire.

Lies dépenses hors budget

En ce qui concerne l'ensemble des dépen-
ses-hors budget, M. Cavaignac formule les
conclusions suivantes :

En 1882, le chiffre dos dépenses, 834 mil-
lions que l'on pouvait considérer comme
devant être couvert par les ressources de
l'Etat, avait été inscrit en dehors du budget
et, si on en déduit les sommes affectées à
l'amortissement, elles accroissaient la dette
de l'Etat français d'une somme annuelle de
646 millions.

En 1892, les dépenses qui viennent ac-
croître la dette s'élèvent, si on y comprend
les insuffisance du compte d'exploitation qui
ne s'accroissent, en réalité, que de la dette
des compagnies, au chiffre de 180 millions
de francs. *

Elles sont compensées,' d'autre part, par
l'amortissement annuel de 6,800,000 fr.

Telle est, dit M. Cavaignac, la situation
actuelle et le point de départ des résolu-
tions que vous avez à prendre.

Coup d'oeil rétrospectif

Mais avant d'entrer dans cet ordre d'idées,
et sans céder à un optismismo excessif qui
serait funeste parce qu'il pourrait paralyser
les efforts qui nous restent à faire, il n'est
pas inutile de jeter un coup d'œil sur le che-
min parcouru.

On ne trouvera dans cet examen rétros-
pectif que des motifs de confiance dans
l'avenir et dans les résultats du travail qui
nous reste à accomplir.

Il y a environ dix ans, les préoccupations
qu'excitait l'accroissement démesuré de
notre dette en pleine paix avaient acquis
une intensité singulière. Si le crédit de la
France n'était point ébranlé par ces emprunts
continus, qui atteignaient dans une période
normale des sommes qui naguère n'avaient
été nécessaires que dans les crises exception-
nelles, le danger était cependant manifeste
et les pouvoirs publics étaient amenés à re-
chercher de toutes parts des intermédiaires
pour éviter les appels directs et répétés au
crédit.

D'autres régimes se sont trouvés en France

entraînés sur la pente des dépenses excessi-
ves et souvent, par des motifs moins justi-
fiables, moins légitimes que ceux qui y ont
poussé le gouvernement républicain.

Après son établissement définitif aucun
régime n'a offert le spectacle que le gouver-
nement républicain a donné dans les dix
dernières années et dont le rapporteur re-
trace les grands traits.

Seul un gouvernement d'opinion pouvait
trouver dans le contact constant avec les
vœux et la volonté du nays, la force de res-
treindre à ce point ses dépenses après les
avoir autant étendues, et pratiquer avec au-
tant de suite et autant de succès la politique
difficile des réductions de dépenses.

Les économies réalisées

Le rapport général donne ensuite des indi-
cations sur économies réalisées dans ces
dernières années au budget ordinaire.

Il fait ressortir par la réduction des fonc-
tionnaires 'dans un certain nombre d'admi-
nistrations, surtout le ralentissement extrê-
mement marqué du recrutement et des
avancements dans ces dernières années.

M. Cavaignac, reprenant les dégrèvements
votés depuis 1881, conclut qu'il n'y aura de
dégrèvements sincères que le jour où il n'y
aura plus de dépenses hors du budget.

« Ce serait, dit-il, une politique qui man-
querait à la fois de sincérité et de clair-
voyance que de paraître restituer d'une
main aux contribuables ce que l'on serait
obligé de demander de l'autre à des expé-
dients. »

Le chiffre des économies réalisées par la
commission est de plus de 40 millions. Elle
les a utilisées pour écarter 11,500,000 fr. de
ressources exceptionnelles provenant de la
caisse de dotation de l'armée et pour incor-
porer les garanties d'intérêt.

Les propositions de Sa commission

En écartant toute ressource exceptionnelle,
ledit rapport, en maintenant aux évalua-
tions ce caractère de prudence .qui assure,
chaque année, une plus-value considérable,
en inscrivant au budget toutes les dépenses
nouvelles qui sont apparues au cours de
notre examen, en réduisant de plus de 40
millions les crédits demandés par le gouver-
nement, en incorporant au budget pour 34
millions de garanties d'intérêt du réseau fran-
çais, nous pensons avoir amélioré sensible-
ment les propositions dont nous étions sai-
sis. Nous avons cru faire, en tout cas, œuvre
d'économie, de prudence et de sincérité.

Nous avons indiqué dans la première par-
tie de ce rapport les idées qui nous sem-
blaient devoirdominsr notre politique finan-
cière, le but auquel elle devait tendre, au-
quel elle a tendu dans ces dernières années
et dont elle n'est plus très éloignée.

Les mesures que nous vous proposons, si
vous voulez bien leur donner votre sanction,
nous en rapprocheront davantage encore.

Le rapport se termine par diverses obser-
vations et la justification des mesures pro-
posées pour la comptabilité des dépenses en-
gagées pour les fonds de concours pour la 
comptabilité des conventions de 1883, enfin
pour les pensions civiles où la commission
propose de mettre un terme à l'abus des
admissions à la retraite, qui sont pronon-
cées six ou sept mois avant le moment où
ces retraites peuvent être payées.

Le Budget de la Marine
LE PROJET BRISSON

Paris, 24 juillet.
Cette après-midi, la commission du budget

s'est occupée du budget de la marine.
M. Brisson, avec l'appui de M. Pelletan, a

iéfendu son système en disant qu'il fallait
réagir contre la défectueuse direction du mi-
listre de la marine et prendre des mesures
pie l'administration n'avait pas su prendre.

MM. Félix Faure, Gavaignac, Proust et
Eteinach, ont combattu vivement le système
le M. Brisson; ils ont fait observer que, si l'on
roulait critiquer l'administration de la ma-
*ine et la réformer, ce qui dans certaines
mesures est nécessaire, on pouvait le faire au
sujet de d'administration centrale.

La commission n'a, en cette matière, sui-
vant ces membres, ni compétence, ni pou-
voir ; elle ne peut pas résoudre des questions
le répartition des escadres, de mobilisation
le la flotte, ni assumer une responsabilité
fui appartient exclusivement au ministère
>t à ses conseils techniques.

Tous ces membres ont ajouté que les
jlans de mobilisation de l'armée de terre
l'étaient pas soumis à la commission du
mdget, et que, dès lors, on no concevrait
)as qu'elle empiétât sur le pouvoir exécutif

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
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Le Forçat Colonel
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Fortuné DU BOISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

Tout à coup une voix claire et vigou-
reusement timbrée s'éleva sur la route et
Coignard fut fixé. La voix chantait un
couplet fort en vogue alors dans les trou-
pes à cheval de_Sa Majesté impériale :

Toi qui connais les hussards de la garde,
Connais-tu pas l'trombonne du régimsnt ?

Ce refrain, joyeusement envoyé aux
échos de la sierra, ne pouvait laisser au-
cun doute : les cavaliers étaient Fran-
çais. L'amant de Rosa abaissa son tra-
huco.

— Ils ne sont que deux, ma chère,
dit-il tout bas ; montrons-nous et tâchons
de savoir ce qu'ils veulent. Il sera tou-
jours temps d'attaquer.

Et, faisant faire une demi-volte à son
andalous, Coignard dépassa le rocher et
s'arrêta au milieu de la route. Rosa le
suivit sans répondre. Les cavaliers
n'étaient plus qu'à dix pas, et, à la
grande surprise du nouveau comte, ils
ne s'arrêtèrent pas en apercevant son
uniforme rouge.

Celui qui chantait continua même le
couplet :

Quel air aimable, et comme il vous regarde !

— Silence dans le rang, Ratibal, dit
l'autre. Voilà de la compagnie qui "nous
arrive.

Les deux étrangers portaient la tenue
de l'arme des dragons, que Napoléon ve-
nait d'envoyer presque tout entière en
Espagne : le casque à crinière noire,
l'habit vert à plastron rouge et le grand
sabre droit.

Celui qui venait d'imposer silence au
chanteur le précédait de quelques pas, et
portait sur un uniforme scrupuleuse-
ment boutonné, malgré la chaleur de la
saison, deux épaulettes d'or brunies par
de longs services. L'autre était un sim-
ple soldat, probablement son ordon-
nance. Tous deux s'avançaient avec une
allure confiante et paisible, qui semblait
fort étrange dans un pays qui venait de
déclarer aux Français la guerre au cou-
teau.

— Salut, camarade, dit l'officier en
portant militairement la main à son cas-
que; vous appartenez, je crois, à un ré-
giment suisse, et les Suisses sont nos
amis.

— Certainement, capitaine, répondit
Coignard, qui observait curieusement ce
dragon si poli.

Sa surprise était bien naturelle. Deux
Français voyageant isolément en pleine
province insurgée, c'était une rencontre
inexplicable, et la perspicacité de l'ex-
grenadier était en défaut. Rosa, silen-
cieuse et attentive, regardait d'un œil
sombre les ennemis de l'Espagne,

L'officier de dragons était un homme

de trente à trente-cinq ans, gjjand, sec et
brun. Sa peau, tannée et bistrée, avait
une nuance particulière, et on devinait
que le soleil de l'Italie et les brouillards
de l'Allemagne avaient passé sur sa figure
osseuse. Les yeux, très enfoncés sous
l'arcade sourcilière, avaient le regard un
peu dur, mais la bouche souriait. Le sol-
dat, court de taille, large d'épaules,
rouge de visage et de cheveux, formait
avec son chef un contraste parfait. Sa
mine réjouie expliquait sa chanson.

— Eh bien, cher camarade, pourriez-
vous me dire où nous sommes ? reprit
l'officier d'un ton parfaitement naturel.

— Dans la sierra de Moncayo, capi-
taine, répondit Coignard de plus en plus
surpris

— Ça ne m'apprend par grand'chose,
dit naïvement le dragon.

— Mon capitaine, une sierra, c'est
une montague, interrompit l'ordon-
nance ; nous autres, Gascons, nous sa-
vons toutes les langues.

— Silence dans le rang I reprit l'offi-
cier de sa voix de commandement.

— Pardon, capitaine, dit Coignard
véritablement stupéfait, pardon de mon
indiscrétion ; mais, si vous voulez bien
me dire d'où vous venez...

— Voilà, cher camarade, répondit
l'officier du ton le plus calme.

Il faut vous dire que je suis de la bri-
gade Millet, qui vient d'entrer en Espa-
gne. J'étais resté à l'hôpital de Perpi-
gnan pour un éclat d'obus que j'ai reçu
l'année dernière à Eylau et qui me fait
toujours souffrir pendant les chaleurs.
J'ai reçu l'ordre de rejoindre il y a trois
jours, et je suis parti' avec Ratibal, mon
ordonnance,

Groiriez-vous que nous nous sommes
égarés et que nous n'avons pas seule-
ment trouvé un passant pour nous indi-
quer le chemin ou un bouchon pour
nous rafraîchir ?

Cette réponse parut si prodigieuse au
nouveau comte qu'il eut un soupçon.
Un officier qui venait de traverser en
uniforme français toute la chaîne du
Mont-Serrat sans se douter que le pays
était soulevé, ne pouvait être qu'un fou
ou un espion.

— Pardon, capitaine, reprit Coignard,
vous êtes arrivé jusqu'ici, dites- vous,
sans rencontrer personne ?

— Ma foi, oui ! j'ai vu beaucoup de
monde de loin, sur les hauteurs, mais

Sas un chat sur la route. Ces farceurs
. 'Espagnols sont en fête pour un saint,
—- je ne sais plus trop lequel — et,ils
sont tous occupés dans leurs villages, à
tirer des coups de fusil.

— Des coups de fusil t une fête I répé-
tait Coignard, abasourdi de cette incroya-
ble confiance.

— Demandez plutôt à Ratibal, reprit
l'officier en se tournant vers son ordon-
nance.

—- C'est vrai, mon capitaine, répondit
le soldat avec un accent toulousain des

Elus prononcés, à preuve qu'ils sont
ien maladroits et qu'ils oublient d'ôter

les balles, en tirant pour la fête, que
même j'en ai entendu passer plusieurs
dans les environs de mon casque.

— Ainsi, capitaine, vous venez direc-
tement de Perpignan et vous n'avez pas
été attaqué depuis que vous avez passé
la frontière ?

— Attaqué I et par qui ?
t+ Mais... par lés Espagnols,

— Ah I oui ! à cause de leur roi Ferdi-
nand. Allons, camarade, vous êtes com-
me le lieutenant Castagnol, du 3e esca-
dron, qui me soutenait que ces mangeurs
d'ail ne voulaient pas du frère de l'Em-
pereur, mais je ne donne pas dans ces
histoires-là.

Coignard ne put s'empêcher de regar-
der avec admiration ce soldat naïvement
héroïque qui venait de parcourir trente
lieues de pays insurgé et qui n'admet-
tait pas encore que l'Espagne fût hostile
aux Français.

— Capitaine, reprit-il avec quelque
hésitation, je vous ai demandé d'où
vous veniez: m'excuserez-vous si je vous
demande où vous allez ? Je pourrai peut-
être vous renseigner.

— Je cherche la brigade Millet, répon-
dit le dragon, de l'air le plus na-
turel.

— Mais n'avez-vous pas quelque indi-
cation sur l'endroit où elle est can-
tonnée ?

— Si, certainement : elle doit être du
côté de Lérida, sur une rivière qu'on ap-
pelle, je erois, la Sègre. En marchant
devant moi, je finirai bien par la ren-
contrer.

Chercher une brigade française au mi-
lieu de l'Aragon soulevé, comme un
provincial cherche dans Paris la rue
Saint-Martin, cette idée parut si étrange
à Coignard, qu'il eut beaucoup de peine
à ne pas éclater de rire. Il se contint ce-
pendant, et dit au trop confiant dragon :

—- Nous allons dans la même direc-
tion, capitaine, et si vous voulez que
nous fassions route ensemble., ,

-r- Comment donc ! mais avec plaisir,
Si ça ne gêne pas votre petit camarade,

pourtant, dit l'officier en retroussant sa
moustache.

Depuis le commencement de ce dialo-
gue bizarre, Rosa dissimulait fort peu
son mécontentement. Il était visible
qu'elle se demandait pourquoi son
amant bavardait avec ces Français, au
lieu de les charger à coups de sabre.

Aussi, répondit-elle à l'interpellation
indirecte du capitaine par un fronce-
ment de sourcils et une moue dédai-
gneuse. Mais le dragon ne se déconcer-
tait pas pour si peu.

— Mon cher camarade, dit-il d'un air
goguenard, en regardant Rosa du coin
de l'œil, il me. semble que dans votre
régiment on sert bien jeune.

— Capitaine, dit gravement le nou-
veau gentilhomme, je me nomme le
comte de Sainte-Kêlène, je vais rejoin-
dre mon corps à Zamora et je voyage
avec ma femme.

— Madame la comtesse, reprit le
Français avec vivacité, je vous prie de
croire que, dans la cavalerie de ligne,
nous ne sommes pas plus mal élevés
que les fantassins et je vais me présen-
ter moi-même. — Jacques Champoreau,
enfant de Paris, capitaine au 9e dragons,
trop heureux de vous, servir, s'il en est
capable.

L'Espagnole ne répondit que par une
froide inclination de tête, et Coignard
se hâta de reprendre la parole.

— La nuit s'avance, capitaine, dit-il,
et, si nous ne voulons pas coucher dans
la montagne, il serait temps de mar->
cher.

(A suivre.)
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et s'attribuât le droit de trancher des ques-
tions analogues pour la marine.

La commission ne peut pas, par un sim
pie vote budgétaire, décider'la création d'un
nouveau corps d'armée et ne pourrait par
le simple vote d'un chapitre du budget, dé-
cider de toute la réorganisation de nos for-
ces navales, Poser la question, c'est la ré-
soudre.

Malgré ces arguments, développés avec
force, la commission, par 9 voix, contre 8
sur 17 votants, e'est à dire à une seule voix
de majorité, a donné gain de cause à M.Bris-
son dont elle a adopté en principele système
en adoptant la majoration de crédit qu'il
proposait sur le chapitre 2.

Les neuf membres qui ont voté pour sont :
MM. Merlon, Leydet, Cabart-Danneville,
Peytral, Barthou, Arène, Hervieu, Pelletan
et Brisson.

Les 8 qui ont voté contre sont : MM.Félix
Faure, Proust, Reinach, Gavaignac, Bur-
deau, Glausel de Goussergue, Dupuy et Go-
chery.

Il importe de faire remarquer que la com-
mission est composée de trente trois mem-
bres ; seize étaient absents. C'est donc la
moitié des commissaires qui a pris part au
vote.

Le général Ladvocat
Paris, 24 juillet.

On lit dans le Paris :
Plusieurs de nos confrères annoncent de-

puis doux, jours que le ministre de la guerre,
accédant au vœu du général Ladvocat, au-
rait décidé de réunir un conseil d'enquête
chargé d'examiner les actes du général re-

 latifs à l'affaire de la mélinite.
Cette nouvelle est inexacte ; nous tenons

en effet,, de source certaine, qu'aucune réso-
lution n'a encore été prise par M. de Freyci-
net. D'un côté, le général Ladvocat désire
vivement la réunion du conseil d'enquête,
de l'autre le ministre de la guerre est dis-
posé à lui donner satisfaction, mais<Confor-
mément aux règles qui régissent toute com-
parution de cette nature, il ne faut pas, en
effet, qu'il y ait de précédent, sur lequel
pourraient peut-être s'appuyer des sollicita-
tions futures et de même caractère.

La réunion du conseil d'enquête doit donc
être provoquée, selon la lettre même de la
loi, et les officiers qui le composeront stric-
tement désignés dans les formes usitées. Le
général Ladvocat serait ainsi renvoyé par le
ministre devant un conseil et il ne s'y pré-
senterait donc pas de son propre fait. C'est
une nuance délicate, il est vrai, mais qui a
le grand mérite de sauvegarder les règle-
ments et de préserver l'avenir.

Ajoutons que le général Ladvocat a été
reçu ce matin par M. de Freycinet.
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L'APPEL DES RÉSERVISTES
Ajournement nécessaire

Si nous sommes bien renseignés, l'appel
des réservistes doit avoir lieu cette année
comme d'habitude,, vers la fin du mois
d'août.

Or, lorsque cette date a été fixée, on a
tenu compte d'un double intérêt : on voulait
d'une part, éviter d'appeler sous les drapeaux
des hommes que les travaux de la moisson
pouvaient réclamer. Et d'un autre côté, on
tenait à épargner aux récoltes le dommage
que n'auraient pas manqué de leur faire su-

'' bir les manœuvres, si elles avaient eu lieu à
une date antérieure et à réduire ainsi le chif-
fre dos indemnités dues "de ce chef aux cul-
tivateurs.

Mais on .avaH tablé sur des circonstances
normales ; en effet, la récolte est générale-
ment achevée à la fin d'août.

Cette année, elle se prisante, par suite des
rigueurs de l'hiver dernier, dans des condi-
tions exceptionnelles. Ici, le froid a retardé
la maturation des blés ; là, elle a rendu né*
cessaires des semailles de printemps. De sorte
que, si la récolte s'annonce comme devant
être meilleure qu'on était en droit de le pen-
ser il y a. quelques mois, elle sera certaine-
ment beaucoup plus tardive que d'habitude.

C'est à peine si elle sera achevée vers la .
fin de la première semaine de septembre.

Dans ces conditions l'ajournement de
l'appel des réservistes s'impose comme une
mesure nécessaire dans l'intérêt de l'agricul-
ture.

Nous appelons sur ce point toute l'attend
tion de M. le ministre de la guerre. Les ma-
nœuvres ne perdront rien à être retardées
d'une quinzaine. La satisfaction que récla^
ment les cultivateurs peut donc leur être
accordée sans que l'instruction des classes
qui doivent être appelées puisse en souffrir
en quoi que ce soit.

GUERRE ET MARINE

Paris, 24 juillet.
La promulgation do la loi du 20 juillet sur la

réorganisation des régiments régionaux d'infan-
terie affectés à" la garde des places fortes et des
camps retranchés va entraîner un important tra-
vail d'avancement pour la formation des dix-huit
bataillons à créer dans les régiments régionaux
numérotés de 144 à 102.

Le général Gallimard va proposer à M. de
Freycinet de les former, autant que possible, aux
lieu et place des douze bataillons détachés
provisoirement des régiments subdivisionnaires.

Il y aura ainsi de très faibles mouvements *de
troupes à proximité de la frontière, puisque ce
seront les régiments de l'intérieur qui procéde-
ront aux deux tiers des formations.

Si le ministre de la guerre ratifie les proposi-
tions de la direction de l'infanterie, les dix-huit
bataillons seront organisés aussitôt après les
manoeuvres et dès le licenciement de la classe

De la sorte, le contingent a appeler en novembre
pourra être incorporé dans les corps complètement
reconstitués.

Le travail d'avancement des officiers à nommer
comprendra deux promotions en août et octobre.

-— UOfficiel d'aujourd'hui porto que le général
Saillard, commandant de l'artillerie du 14» corps,
est admis sur sa demande, pour raisons de santé, -
à la â'° section de réserve.
__M_!__Mg«»WMg™H__g™_

Dépêches Diverses
SUR LA PLACE DE LA ROQUETTE

Paris, 24 juillet.

La foule était très nombreuse, vers mi-
nuit, sur la place de la Roquette, mais la
police avait reçu des ordres très sérieux.
Les tapageurs étaient immédiatement arrê-
tés et conduits au poste.

L'exécution des assassins de Courbevoie
n'a pas eu lieu ce matin. Vraisemblable-
ment elle ne se fera pas avant lundi ou
mardi.

Parmi les personnes arrêtées l'avant-der-
nière nuit sur la place de la Roquette, se
trouvait un attaché d'ambassade étrangère,
qui a fait de la résistance aux agents et a
failli passer la nuit au poste.

UN ACCIDENT

Tarbes, 24 juillet.

Un accident, qui aurait pu avoir les sui-
tes les plus graves, est arrivé au jeune
prince de Rrogl'ie, fils du duc de Broglio, ac-
tuellement en villégiature à Bagnères-de-
Bigorre.

Le prince faisait en voiture de louage une
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petite promenade, sur la route de Labassère.
A la descente d'une côte, le cheval qu'il

conduisait prit le mors aux dents et alla
s'abattre, à cinq cents mètres environ, con-
tre un des arbres qui bordent la route. La
voiture fut brisée et le jeune homme pro-
jeté sur la route, où il est resté quelques
instants sans connaissance. Dans sa chute
il a reçu quelques contusions. Son état n'est
pas grave.

DUEL DE PRESSE
Dunkerque, 24 juillet.

A la suite d'une polémique engagée entre
le Phare de Dunkerque et le Nord mari-
lime, M. Charles Simon, directeur des
Journaux réunis du Nord et du Pas-de-
Calais, et M. Chirontre, directeur du. Nord
maritime, se sont battus hier à l'épée de
combat.

A la troisième reprise M. Chirontre a été
blessé à la cuisse.

ACCIDENT DE TRAMWAY
Paris, Si- juillet.

. Un grave accident s'est produit, hier soir,
à six heures, avenue dé la Grande-Armée, à
la hauteur de la place de l'Etoile.

Le tramway à vapeur qui fait le trajet de
la place de l'Etoile à Courbevoie a pris en
écharpe une voiture découverte dans la-
quelle se trouvaient deux, dames, la mère et
la fille, M'"» et M.i' e Verrier, et l'a coupée en
deux.

Les deux voyageuses ont été violemment
projetées à terre.

Dans sa chute, Mi'» Verrier, âgée de vingt-
trois ans, a été grièvement blessée à la tête.
Sa mère a été fortement contusionnée.

Relevées sans connaissance, les victimes
de cet accident ont été transportées dans
une pharmacie où elles ont reçu les soins
d'un médecin. - . .

ATTENTAT A Là DYNAMITE
Nantes, 24 juillet.

Cette nuit, une cartouche de dynamite,
placée sous la fenêtre de M- Ç.ouillaud, gen-
dre de M. Rousselot, banquier, a éclaté dans
la salle à manger, où tout a. été brisé.

Toutes les vitres du quartier, notamment
celles de la prison voisine, ont volé en
éclats.

Un quart d'heure plus tard, une nouvelle
cartouche a failli faire sauter la banque
Rousselot, place Lafayette.

L'immeuble n'a pas été endommagé, mais
de nombreuses vitres ont été brisées dans
le voisinage.

Il n'y a eu aucun accident de personnes à
déplorer, mais l'émotion est considérante.

Cet attentat a amené l'arrestation de trois
anarchistes : l'un habite Nantes depuis onze
mois, les deux autres sont arrivés récem-
ment do Lille et du Havre et habitent en-
semble.

L'un a été arrêté cette nuit même, sur la
place Lafayette, par le commissaire central,
qui trouvait ses allures louches.

Les deux autres l'ont été dans la matinée.
A leur domicile commun, on a trouvé des

valises remplies de publications anarchis-
tes.

Dans leur interrogatoire, ils ont affirmé
leurs opinions, disant hautement :

« Il faut que la bourgeoisie soit dynami-
tée. »

Mais ils ont nié énergiquement d'être tes
auteurs Ai l'attentat de la nuit dernière. .

IJ«S Coupables

Nantes, 24 juillet.

Voici lès noms des trois individus qui ont
été arrêtés : Brissot, peintre, âgé de 20 ans;
Moru, menuisier, âgé de 35 ans et un nommé
Bivolet.

La police a découvert des mèches qui ont
été achetées récemment dans une boutique
de la rue Marchix.

Deux des individus arrêtés arrivent d'An-
gers. Or, la police se rappelle qu'un vol de
dynamite a été commis récemment aux. ar-
doisières de Trélazé, vol dont les auteurs
restèrent inconnus. Cependant aucun indice
certain n'est encore découvert.

Toute la soirée, la fo-ule continue à affluer
sur la place Lafayette, où la dalle broyée
par l'explosion a été remplacée.

Les vitriers sont occupés à remettre par-
tout des carreaux.
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Espions arrêtés

Berlin, 24 juillet.

Deux Polonais, nommés Sofia et Lubo-
gesld, et une Polonaise, nommée Karkowsai
ont été arrêtés hier comme espions russes.

La femme Karkowsai s'était réfugiée au
consulat d'Autriche, qui l'a remise entre
les mains des autorités allemandes, bien
qu'elle eût nié sa qualité de sujet russe.

Les hommes étaient des correspondants
de journaux de Saint-Pétersbourg et deBuda-
Pesth.

Le Home-Rule

Dublin, 24 juillet.

Dans le programme de la Ligue nationale,
les membres prennent l'engagement de ne
jamais accepter de fonctions dans le gou-
vernement impérial et d'exiger le home-rule
sans aucune restriction. •

M. Parnell, dans un discours, s'est déclaré
prêt à accueillir le projet de lord Balfour sur
le gouvernement local de l'Irlande et même
à appuyer M. Healy pour rendre la mesura
aussi complète et aussi étendue que pos-
sible,

La population de Londres

Londres, 24 juillet.

On vient de terminer les opérations du
recensement de Londres. La capitale de
'l'Angleterre compte, à l'heure qu'il est,
5,683,332 habitants, c'est-à-dire presque au-
tant que la Belgique tout entière.

Enlèvement d'une grande dame

Berlin, 24 juillet.

Mlle de Ziegler, dame d'honneur de l'im-
pératrice, fiancée d'abord au prince Ratibor,
puis, à la mort de celui-ci, au comte Kaiser-
ling, s'est fait enlever par le ténor Millier,
du Théâtre-Royal de Wiesbaden.

On cherche à cacher cette fugue, mais le
scandale n'a pu être évité lorsqu'on a appris
que M" 0 de Ziegler était arrivée en Angle-
terre avec son ténor.

L'Exposition de Chicago
Ce que sera l'Exposition de 1882, — Une entre-

prise américaine et allemande. — L'Angle-
terre hésite à y adhérer. — La prépondé-
rance de l'Allemagne. — La France sacrifiée.

Londres, 24 juillet.

La commission de l'exposition de Chicago
quittera Londres demain matin pour conti-
nuer sa tournée dans les principales capita-
les du continent, en commençant par Paris. '

Son séjour en Angleterre et les visites
qu'elle a. faites au premier et au lord maire
le semblent point avoir produit les excel-
ents résultats qu'elle on attendait, et le gou-
vernement de la reine Victoria se montre
fort irrésolu sur la question de savoir s'il
ulhérera à cette exposition que les Améri- I
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cains veulent faire la plus grandiose du siè-
cle et qu'ils ont déjà metâtestefnent baptisée
du titre de « Greatest exhibition ».

C'est que le comité organisateur a jugé à
propos de donner en cette affaire une pré-
pondérance absolue à l'empire d'Allemagne,
tant au point de vue de la superficie que de
la situation de l'emplacement accordé à la
section allemande, de telle sorte que cette
exposition sera en réalité bien plutôt ger-
mano-américaine qu'internationale.

La composition de la commission qui
voyage en ce moment en Europe indique
bien clairement cette tendance ; elle com-
prend cinq membres qui s'appellent Will
Lindsay, Ag. Bullock, herr Butterwerk,
herr M oses Handy, herr Ferd. Peck, ces
trois derniers, Allemands d'origine conime
le montre surabondamment le mot herr dont
ils se parent avec une certaine ostentation ;
et pour bien marquer encore cette tendance,
la colonie allemande de Londres a décidé
d'envoyer une importante délégation à la
station Victoria pour assister à leur départ.

La nouvelle de l'adhésion de l'Allemagne
a produit d'ailleurs un enthousiasme in-
croyable on Amérique, et aussitôt le comité
de l'exposition a décidé de doubler l'espace
primitivement alloué aux exposants alle-
mands: Ce nouvel espace, où sera-t-il pris?
Vraisemblablement par moitié sur la section
française et sur la section anglaise, ce qui
explique te peu d'empressement qu'ont mon-
tré les Anglais et ce qui n'est point fait, il
faut l'avouer, pour être agréable à ceux des
exposants français qui auraient pu être ten-
tés de se rendre à Chicago.

La ville de Chicago compte à l'heure ac-
tuelle une population de un million d'habi-
tants, parmi lesquels la colonie allemande
atteint le chiffre de quatre cent mille âmes.
Toutes tes places, toutes les fonctions, tous
les postes administratifs y sont entre les
mains des Allemands, ou plus spécialement
des Américains d'origine allemande. Les al-
derman, les shérifs, la police, les juges de
paix, tout le monde est allemand. La ville
compte plus de « gangerbunds » et de bras-
series qu'elle n'a de maisons, et, dans de
telles conditions, il. n'est point étonnant que
tes commissaires se soient montrés si géné-
reux vis-à-vis de l'Allemagne, au détriment
des autres pays d'Europe.

Une dépêche de Chicago nous annonce
d'autre part qu'hier soir a eu lieu à Farness-
Hall un meeting monstre dans lequel on a
donné à la population connaissance de la
dépêche par laquelle le gouvernement de
l'empereur Guillaume accepte l'invitation
qui lui a été faite, et l'enthousiasme a été
tel à cette nouvelle que les assistants ont
formé une véritable procession qui a, pen-
dant des heures, parcouru les rues de la
ville, précédée d'une fanfare qui n'a cessé de
jouer l'hymne «patriotique » du Wacht am
Rhein.

L'un des principaux membres du comité,
interrogé par un journaliste sur l'influence
que cette situation exceptionnelle faite à
l'Allemagne pourrait avoir sur l'attitude
des autres puissances européennes, a ré-
pondu simplement :

« Nous n'y pouvons rien. Nous serions
très heureux du concours de la France. Si
nous ne l'avons point, nous comblerons fa-
cilement le déficit avec l'Allemagne. »
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L'ESCADRE â CBOHSTADT
Gronstadt, 24 juillet."

Voici quelques nouveaux détails sur
la réception de l'escadre française : .

L'approche de l'escadre était observée .du
haut d'un ballon captif disposé à Krassnaia-
Gorka et télégraphiée à Gronstadt. Le va-r
peur Onega partit aussitôt à sa rencontré
jusqu'à trois milles de distance.

Après la rencontre, les capitaines Skri-
dlow et Voilot descendant de l'Onega visi-
tèrent le Marengo où le capitaine Skridlew
souhaita la bienvenue à l'amiral Gervais au
nom du grand-duc Alexis, amiral général.

L'équipage de VOnéga acclama l'escadre
par de.s.hourrahs enthoHsiastes.

L'équipage du Marengo monta dans les
haubans et répondit par des cris chaleureux,
ensuite l'escadre se dirigea sur Cronstadt,
rencontrant sur son parcours nombre de va-
peurs privés décorés et pavoises, amenant
les passagers venus de Saint-Pétersbourg,
de Péterhoff et d'Oranienbaum.

En approchant de Cronstadt, l'escadre sa-
lua l'escadre pratique russe, qui rendit les
saints. L'escadre entra en rade de Crons-
tadt ; elle y fût rejointe à 3 heures par te
Marengo, dont l'arrivée avait été retardée
par les eaux basses.

Après l'échange des salutations, l'amiral
Gervais fit ses visites- à l'amiral Kasnakoff ,
au vice-amiral Schwarz et aux autres di-
gnitaires.

L'accueil qui lui fut fait avait un carac-
tère extrêmement cordial et enthousiaste.

Des cris joyeux se succédaient sans inter-
ruption, la musique jouait l'hymne russe et
la Marseillaise.

Vers 6 heures, l'amiral Gervais partit par
le torpilleur no 28 pour Saint-Pétersbourg
pour prendre part au dîner qui avait lieu
chez l'ambassadeur de France.

Les commandants des bâtiments français
et beaucoup d'amiraux russes étaient con-
vié» à ce dîner.

Pendant que l'amiral Gervais était à bord
du Marengo, une députation de représen-
tants de la presse et d'artistes lui offrit lé
pain et le sel.

A Cronstadt des petites filles jetaient des
fleurs sur son passage.

Eusses et Allemands
La célébration des fêtes données à l'occa-

sion de l'arrivée de l'escadre française a pro-
voqué une dissidence dans le Yach-Club de
Saint-Pétersbourg.

Plusieurs membres qui sont Allemands
ont refusé de prendre part à ces fêtes.

Les Russes ont passé outre, et pour aug-
menter le nombre des manifestants ont ou-
vert une souscription publique destinée à
couvrir les frais d'un banquet, d'une excur-
sion et d'une soirée organisés en l'honneur
des marins français.

La souscription se couvre «te signatures,
malgré l'hostilité et les intrigues des Alle-
mands.

A l'Ambassade de France
L'ambassadeur de Franee, M. de Labou-

laye, a donné hier un dîner de 44 couverts,
auquel ont assisté le grand duc Alexis, les
ministres, les amiraux russes et les com-
mandants des navires français.

M. de Laboulaye, après' avoir porté un
toast à l'empereur et à l'impératrice, a dit :

« Puisqu'il m'est donné d'inaugurer en
votre présence cet hôtel de l'ambassade où
j'ai l'honneur et le plaisir de vous recevoir,
et qui est dû à la libéralité des Chambres
françaises, secondée par la générosité russe,
je suis heureux que les premières paroles
dont ces murs auront à garder le souvenir,
contiennent l'hommage très profond du res-
pect que la nation française tout entière
ressent pour Sa Majesté l'empereur Alexan-
dre III.

« Je m'applaudis de la bonne fortune qui
me donne comme témoins et garants des
sentiments que j'exprime nos marins de la
division cuirassée du Nord; Monseigneur le
grand amiral ne me contredira certainement
pas, si je dis que le concours d?,s marins
sst toujours une bonne chose. Permettez-
moi, Monseigneur, de compléter rua pensée I

en vous remerciant du grand honneur que
vous m'avez fait, et en portant la santé de
Votre Altesse impériale.

« A Son Altesse impériale le Grand Duc
Alexis, dont la présence à cette table atteste
l'estime mutuelle dans laquelle se tiennent
les marins français et russes »

Le Grand Duc Alexis a répondu en por-
tant un toast au président de la République
et â la marine française.

Libre Chronique
UNE ERREUR CLASSIQUE

Le crime et surtout le jeune crime, va
très bien en ce moment. Deibler a de la
viande sur la planche. Quand le surin a
travaillé tout l'été; l'hiver la guillotine ne
peut se reposer ; il s'agit alors de donner
la réponse du couperet aux couteaux. On
n'entend parler, ces jours-ci, que d'assas-
sinats, de rixes, de guet-apens. L'avenue
de la République n a pas été seulement
inaugurée par le président Carnot. Tout
un cortège de jeunes assassins s'est préci-
pité à sa suite et la voie nouvelle a été ar-
rosée de sang frais.

La gloire de Berland et de Doré éblouit
toute la jeune génération. Les yeux fixés
sur la lunette promise, cette ardente jeu-
nesse, espoir des maîtres du barreau,
chante le couplet d'André Chénier: «Nous
entrerons dans la carrière, quand nos
aînés n'y seront plus. » Les impatients y
entrent même quand les aînés y sont en-
core. De là des doubles complots. La sur-
production se fait sentir dans cette partie-
là comme ailleurs.

La très intense précocité denotreépoque
ajoute à l'encombrement des prisons, au
sarmenage de l'exécution.Tout ce mois-ci,
on a vu la machine légale se promener
sur les rails.

On la réclamait dans le Nord, à l'Est, à
l'Ouest. L'exécuteur ne savait où donner
du déclic. Le garde des sceaux était obligé
de lancer des circulaires engageant à pren-
dre patience, annonçant que chacun aurait
son tour, mais qu'il était impossible de
servir tout le monde à la fois. On a dû
ainsi retarder l'exécution de la famille Ber-
land. D'autres condamnés attendent en-
core.

Voilà le moment de perfectionner le
système américain de l'exécution électri-
que. Le jour où un réseau sera construit
reliant les différentes prisons françaises, on
pourra, sans perdre de temps, comme on
transmet plusieurs dépêchas à la fois, en
multipliant les fils, exécuter simultané-
ment toute une fournée de condamnés et
faire ainsi de la place pour les autres.

** *
Cette floraison singulière de la crimina-

lité, et surtout de la jeune criminalité, —
dans le crime il n'y a plus d'enfants, —
donne un singulier démenti aux excel-
lents exprits, genre Jules Simon, qui,
il y a vingt ans, nous ont corné aux
oreilles les bienfaits du savoir, en tant
qu'instrument de moralisation. Le savoir,
outil de progrès moral, c'est une jolie
blague!

Il est certain que les résultats pratiques
n'ont pas justifie les consolantes théories.
La bête humaine, instruite, éduquée, dres-
sée, est tout aussi bestiale qu'auparavant,
souvent elle apparaît beaucoup plus mé-
chante. 11 était de mode autrefois, avant
l'expérience de l'instruction largement ré-
pandue, d'affirmer que la férocité et la
méchanceté de notre espèce ne tiendraient
pas devant la diffusion du savoir. Nous
reconnaissons avoir fait chorus, nous
avouons humblement être tombé, avec

. toute notre génération, dans le godaut du
savoir moralisateur.

Oh ! les belles comparaisons où l'on
évoquait Apollon, charmeur de monstres
et purgeur de forêts, venant avec la lyre
conduire ve-s la lumière le troupeau hu-
main ! Nous opposions superbement alors

au bourreau l'instituteur, l'alphabet devait
vaincre la guillotine, et dressant l'école eh
face du. bagne, nous disions, naïts mais
sincères : Ceci fermera cela.

Il faut en rabattre. On a continué à ou-
vrir des écoles et à agrandir les bagnes,
simultanément. Il se commet aujourd'hui
tout autant de crimes qu'il y a vingt ans,
— davantage même. La criminalité est
plus raffinée, plus compliquée, plus per-
fectionnée,

Nous avons des coupables fin de siècle.
Des jeunes gens très novateurs dans leur
art. Pourvus d'un aplomb et d'une froide
impassibilité qui faisaient parfois défaut à
leurs anciens, les criminels vieux jeu, les
illettrés, ceux qui, disions-nous, n étaient
des scélérats que parce qu'ils ne savaient
pas. Il faut donc revenir sur mes théories
optimistes. L'instruction n'a aucune in-
fluence sur la criminalité. Nous avons
aujourd'hui des criminels instruits, voilà
tout. Pour les victimes, ce progrès intel-
lectuel est indifférent. Etre dévoré par un
ours dressé ou mordu par un chien sa-
vant, cela ne change rien à la morsure.

** *
Assurément, le savoir est toujours ad-

mirable, et il faut remercier la Républi-
que d'avoir si largement semé ce grain
merveilleux de l'instruction publique. In-
sensé serait celui qui nierait les bienfaits
personnels de l'instruction, ses résultats
collectifs pour la prospérité sociale. Mais
il ne faut pas demander aux pommiers de
produire du vin. L'instruction, qui est un
grand bonheur individuel, une source de
jouissances égoïstes,en même temps qu'un
avantage énorme procuré à une race, ne
doit pas être envisagée comme un instru-
ment de moralisation, comme un antidote
du crime.

Les philosophes quionteu cette illusion
généreuse doivent aujourd'hui ouvrir les
yeux à la réalité. Les statistiques judi-
ciaires ne permettent plus aucun doute.
Est-ce que tous les jeunes gens de l'espèce
des Berland et des Doré n'ont pas été à
l'école? Toute la jeune génération sait
lire, écrire, compter, connaît les éléments
de l'histoire et a des notions sur l'ensem-
ble des connaissances humaines, et en
somme au point de vue de la culture est
aussi supérieure à celles qui l'ont précédée,
qu'un jeune Parisien est sur l'échelle civi-
lisatrice distant d'un petit Canaque ou
d'un négrillon du Congo. Plus instruit,
plus civilisé, supérieur sous le rapport de
l'intellect, oui, mais égal et souvent supé-
rieur au point de vue de la cruauté, de la
cupidité, de la débauche et de la paresse !
Le savoir, hélas ! n'a pas plus d'action sui-

te moralité humaine que la poésie ou la
musique n'en pourraient avoir pour l'ac-
climatation des buffles de la pampa.

Voici le moment des distributions de
prix, et, dans ces solennités bénisseuses,
il est de tradition de vanter les bienfaits
du savoir. On a raison, mais qu'on n'aille
pas charger l'instruction de vertus qu'elle
ne peut ni manifester ni inculquer. Non
seulement le savoir est impuissant à
exercer une influence salutaire sur la cri-
minalité, mais cette influence, si on la dé-
montrait, serait plutôt pernicieuse. Il ne
nous est sans doute pas permis de dire que
les hommes sont plus criminels depuis
qu'ils sont moins ignorants : on nous op-
poserait la statistique judiciaire qui, bien
que marquant une augmentation scélérate
constante, n'accuse pas des chiffre si élevés
qu'on puisse incriminer directement le sa-
voir. Il est permis toutefois de faire ob-
serverquesi la criminalité augmente dans
des proportions relativement faibles, cela
ne prouve nullement une moralisation
stationnaire.

** *
Les moyens nouveaux dont la société

dispose pour se protéger et pour réprimer
les criminel se sont formidablement accrus.
Chemins de fer, télégraphes, téléphoaes,
la photographie surtout, les forces poli-
cières augmentées, les travaux de voirie,
l'éclairage multiplié, et enfin la presse col-
portant dans le monde entier les détails
du crime et donnant le signalement du
criminel, constituent un arsenal défensif
qui aurait dû avoir pour conséquence une
sensible diminution criminelle. Comme il
n'en est rien, on est tout près de recon-
naître que le crime monte — avec le sa-
voir.

Où donc trouver la digue, le remède ?
Corn ment refouler le flot toujours montant
du crime. ? Lesanciens philosophes avaient
cru le rencontrer, ce frein, dans la reli-
gion. H est prouvé que les croyances
religieuses n'excluent nullement la crimi-
nalité. Il y a eu des criminels en abon-
dance aux époques de foi. Et puis ce
moyen, fût-il reconnu bon, il serait diffi-
cile de l'employer. On ne pourrait pré-
tendre remettre les vieilles superstitions
en vigueur. La raison humaine y perdrait
trop et le savoir même est un obstacle. Il
faut donc chercher autre part et autre
chose.

Mais où? Mais quoi? J'estime que la
criminalité ne se combat pas avec des
bQnnes paroles et des théories philanthro-
piques. On ne lit pas des pages de philo-
sophie aux tigres des jungles; le meilleur
sermon à leur adresser sera toujours un
bon coup de fusil. Précisément le déve-
loppement du savoir concorde avec un
développement de la crainte physique.
L'intellect plus affiné redoute davantage
la douleur corporelle. Les châtiments et
les exécutions laissent à peu près insen-
sibles les sauvages, les peuples primitifs.
Tous _ les récits des voyageurs montrent
combien la peine de mort effraie peu les
Annamites, les Chinois, les Peaux-Rou-

fes, les noirs du Dahomey et du Congo.
',n revanche, nos jeunes civilisés, nos

petits sauvages des cités, pourvus du cer-
tificat d'études, ont une frousse atroce
des moindres vexations physiques.

** *
Peut-être s'apercevra-t-on un jour que

notre sentimentalisme pénitentiaire est
absurde, et que pour se protéger, la so-
ciété ne doit pas avoir recours à des
phrases, à des boniments humanitaires,

, a des systèmes de philanthropie judi-
ciaire, et que des sévérités nouvelles et
peut-être même des punitions, plus direc-
tes, plus physiques que la cellule ou le
cachot, seront seules assez efficaces pour
protéger l'humanité contre la criminalité
de plus en plus précoce et instruite. Nous
n'avons de pénalité sérieuse, — ou tout
au moins terrifiante —que k peine de
mort. Elle est malheureusement trop
absolue, trop égalitaire, pas assez gra-
duée. Je crois qu'il viendra un jour où
l'on bénira le législateur hardi qui, rom-
pant avec les systèmes de. moralisation et
de douceur ayant montré leur impuis-
sance, se préoccupera de rétablir et de
combiner des peines plus réellement
afflictives que celles dont se moquent ac-
tuellement les êtres dangereux. Il faudrait,
peut-être, en face de ces jeunes monstres
qui nous ramènent par leurs forfaits, non
plus au moyen-âge, mais aux époques fa-
rouches de l'ours des cavernes, rajeunir,
moderniser, perfectionner le vieux sys-
tème des supplices.
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Tarare. — Conférence. — Demain di-
manche, 26 juillet, à deux heures de l'après-
midi, M. Deville, professeur départsmental
d'agriculture, fera une conférence agricole.

L'Arbresl». — Union Arbresloise, so-
ciété de gymnastique et de tir.— Dimanche,
26 juillet, la société fera une marche mili-
taire sur la commune de Fleurieux-sur-1'Ar-
bresle; elle donnera, sur la place publique,
une grande fête gymnique à trois heures et
demie précises, en voici le programme:

Première partie. — Mouvements avec
canne par toute la société, boxe, barre à
fond.

Deuxième partie. — Exercices au reck,
bâton. — Pyramides humaines par tout» la
société.

Réunion au gymnase delà société, rue
B. Ihimonnier. Départ à 1 h. 3/4. Appel à
1 h. 1/2. — Les pupilles sont tenus d'y as-
sister. J

LOIRE
Saint-Etienne. — Dramatique suicide

— Les habitants de la maison portant le
numéro 37 de la rue Mulatière ont été mis
en émoi, cette après-midi, vers Sheures par

*/ dé
T
tonations successives d'arme à 'feu.

M. Jean L..., âgé de trente-trois ans!
armurier après avoir dîné, s'était étendu
sur son ht et s'était tiré deux coups de re-
volver ^dans la région du cœur. La mort
avait été instantanée.

L..., qui était marié et père de deux en- :
tants^ vivait séparé de sa femme. On croit
que c est à des chagrins domestiques qu'est
du ce suicide. "

Le cadavre a été transporté à l'hôpital.

— Assassinat d'un ermite. — Les chaî-
nes qui avaient servi à attacher l'assassin
fe 1 ermite ont été trouvées dans la cave
lune maison Bouillet, rue Saint-Roch, et
léposées au bureau du 3" arrondissement

Roanne. -- Départ du 98* de Liane ~
U bataillon du 98e de ligne en ffisbn
ans notre ville est parti" hier mffin par

topes pour exécuter les tirs de combat fia
.'ontame-du-Berger (Glermont-Ferrand

La rixe du Ponl-d'Aiguilhi — ru
est venue devant te tribunal ' correcT^1"1
l'affaire du Ponl-d'Aiguilly : JosSCt><
51 ans et son fils Antoine Sicler o/ er

exerçant la professiou de vanniers ans

lants, les auteurs des coups de coûter n*?11-
nés aux nommés Dumas et Acearv + u"
lences envers les nommés Fsrlav et n J io'

Le tribunal les condamne : SicW S *S>
trois mois de prison et Sicler fils if à
mois de la même peine et solidairemmu Ux
dépens. ornent aux

Saint-Chamond. _ Conseil muni*;
— _ Dimanche prochain réunion extW,?*/-
naire du conseil municipal à l'Hôtel de ̂ n, 1*

Cette séance s'ouvrira à 10 heures ri, e'
tin peur nommer 12 délégués et 3 snnnu ma"
devant prendre part au congrès sénVf ts
qui doit avoir lieu dans le courant ï„ 0rial
d'août. du a>ois

— Prud'homie. — Les électeurs av,
tenant à la deuxième catégorie ouvri^i'
la prud'homie sont priés d'assister I,
réunion qui aura lieu le dimanche 26 teil-iJ
à 10 heures du matin, dans la sulleX* *'
missions, à l'Hôtel de Ville; à' IVIÏM'/' 0111*
signer te candidat pour l'élection du f.'!_
prochain. ^ a°ût

— Sou des écoles laïques. — _a «*f .
miellé du Sou des écoles promet, d'être «« an~
plus belle que celles des années nrécIS^
De grands préparatifs se font pourdoS
cette fête le résultat éclatant Rn pK
attendre. ^e 'n eu

La tombola se compose d'un trrand n™ v
de lots qui sont exposés dans fe yÙnT^
M«^ combes, buraliste.

 ltllnes
 *

Saint-Paul-en-Jarez. — Pête «rv,/ •
- Nous rappelons que c'est demain d S'
che qu'aura lieu le grand concert-tombl
organisé par la société du Sou des ,Vn '
laïques, au bénéfice de l'œuvre, aveci te M-
veillant concours de l'Harmonie de teW
ciélé chorale de Saint-Paul-en-Jarez te «
eiété de gymnastique la Joyeuse, de WJu
et divers amateurs. • Ml»m,
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A 5 heures, ascension du ballon 1« « y

C
Q.

A 5 heures 1/2, tirage de la tombola dan.
laquelle il y a de nombreux lots de prix M

Rive-de-Gier. - Election municimle
Les membres du conseil municipal 1Z
convoqués a une réunion qui aura HeuT
mam dimanche, à dix heures du matin à t
mairie à l'effet dénommer 12 délégués
iflP'^f P0»'. 1^ élections sénatorial
du 30 août prochain. ' 8

ISÈRE

Grenoble. — Les décorations. — parmi
les décorations ou distinctions honorifimS
accordées a 1 occasion du 14 Juillet, nous
remarquons cellede M. Piraud, consnllW
mcipal de Grenoble, qui a obtenu lespàl
mes académiques,

 ie
»jm-

 Un
o gI? nd nombre <^ personnes se de-

mandent ce qui a pu lui valoir cette distint
«ton Ce n'est sans doute pas ses a £
républicaines, car il ne lésa jamais montr
que parmi les cléricaux ses parrains au con-
seil municipal. Ce ne sont pas des serviceB
îendus a_ 1 enseignement, puisqu'il ne s'en
est jamais occupé. '

Vienne. — Enterrement civil. — Hier
soir àp heures, te citoyen Cayrier a été en-
terré civilement.

Les libres-penseurs et tes nombreux amis
du deinntont accompagné sa dépouilte mor-
telle au cimetière.

-- Conseil municipal. — Aujourd'hui, à
/ heures 1/2, séance publique du conseil
municipal, à l'Hôtel de Ville.

L'ordre du jour comprend l'approliùion
des comptes administratifs de 1890 et de dif-
îèrentes autres questions non moins impar-

DROME

Crest. — Une réclamation. — Les habi-
tants d'une commune de l'arrondissement
se plaignent avec juste raison de la faveur
toute spéciale dont jouit un ancien caudidaî
conservateur malheureux. La receveuse des
postes de sa localité l'autorise, non seule-
ment a ouvrir les sacs de courriers, pour y
prendre ses lettres et journaux, mais encore
parait-al, à examiner les lettres qui sont
adressées à d'autres personnes.

Lspérons que ce simple avertissement
servira à faire cesser cet abus. Sinon, neus
préciserions plus clairement la réclamation
que nous recevons.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Tir aux pigeons. — A l'occa-

sion des courses de chevaux du 9 août pro-
chain, la société des Tireurs maçonnais or-
ganise, pour les 8 et 10 août, un tir aux pi-
geons qui aura lieu au pare maçonnais.

Prix de la première journée: un objet
d art d'une valeur de 300 'fr.

Prix de la deuxième journée : 1,000 fr. êa
espèces.

Romanèche-Thorins. — Œuvre de bien.'
faisance. — A l'occasion de la Fête natio-
nale, la Ligue républicaine de l'enseigne-
ment de Romanèche-Thorins avait organisé
un concert, avec le concours de la fanfare et
des élèves des écoles laïques.

Cette fête de famille a produit la somme
de 11? fr. 50, versée au trésorier du Sou des
écoles.

Tournus. — Caisse d'épargne. - Le
maire de Tournus prévient les déposants
que te jeudi, à une heure du soir, le samedi,
de neuf à onze heures du matin et de une à
trois heures du soir, et le dimanche de une à
trois heures, ils pourront se faire verser in-
tégralement te montant de leurs livrets, ainsi
que les intérêts.

Les titulaires de livrets non encore véri-
bôs sont priés de se présenter dans le pl«s
bref délai.

— Le crime de Brienne. — Nous Usons
dans un journal de la région :

1 etit à petit, le jour se fait sur cette mys-
térieuse affaire, qui pourrait bien faire pen-
dant à l'affaire Gouffé.

Des témoins se décident à parler et d'ici
peu, nous pourrons causer avec assu-
rance.

Dans toute cette affaire, si te parquet d(
Louhans a été tardif, se sont d'abord les
médecins qui en sont cause, mais nous de-
vons reconnaître aujourd'hui qu'il s'est bieB

rattrapé et qu'il est à la hauteur de sa
tache.

Nous ne doutons pas que l'enquête sé-
rieuse a laquelle il s'est livré, ne soit récoi»'
pensée d'un vrai succès, et qu'enfin, jus*1
ne soit faite. H

MÉRITE AGRICOLE
Paris, 34 juillet-

Sont nommés chevaliers du Mérite agricole :

MM. Deville, professeur départementarà l'<>c0'8

d agriculture d'Ecully ; Vicard, chef de bureau»
la préfecture du Rhône ; Luizet, horticulteur »
Ecully ; Peut, vétérinaire, inspecteur du sf'f
le la boucherie à Lyon ; Delile, vétérinaire à v»
lofranche; Levet, horticulteur-rosiériste W» '
bibour propriétaire à Btecé (Rhône) ; Saint-I>«

B

nat, maire à Mollans (Drame); Achard, t»«*
<eur, maire de Saint-Jean-de-Moirans ̂ \\
Kochette, viticulteur, maire de Novarsy l^ te>'
-arrière, industriel à Grenoble; Desnialle*, P'
pnetaire-viticulieur à Bougé-Chambalud 0f K
Uaucê, colombophile à Saint-Etienne ; Joly. >',,.
pecteur-adjoint des forêts à Saint-Etienne ; a"



L'ECHO DE LYON

A „___taif à la Pacaudière (Loire) ; Tara-

ï^'ïwBÏÏi» à AuUm S^to^I-Loire),;
ulv nropriétaire à La Rochelle (Savoie); Berlioz,

Jofllpr d'arrondissement à Novalaise (Savoie);
ravmard vétérinaire à Moutiers (Savoie); Bat-
(anchon professeur départemental d'agriculture
I Saôné-et-Loire; Phal, conservateur des forêts
à°Chambéry ; Peniquel, ingénieur des ponts et
chaussées à Montbrison (Loire).

NOS ÉCHOS
Le conseil d'Etat a rejeté les requêtes de la

Société générale des téléphones contre les ar- •
rêtés des conseils de préfecture du départe-,

ment du Rhône et autres.

#* *
Distributions de prix :
La distribution des prix aux élèves du lycée

de Lyon aura lieu aux dates ci-après :
Mercredi 29 juillet, à 9 heures du matin,

pour les élèves des classes de 6", 7', 8* et 9'
et pour les classes primaires.

Jeudi 3o juillet, à 9 heures du matin, pour
le petit lycée de Sa.int-Rambert, et pour les
classes de 4' et de. 5" (enseigne rient classi-
que) et celles, de 1" et 2' années (enseigne-,

ment spécial).
Vendredi 3 1 juillet, à 9 heures du matin,

pour le grand lycée (division supérieure et
3*, 4', 5', 6', division d'enseignement spé-

cial).
La rentrée a été fixée au 1" octobre.

_
* *

Au Palais.
Les membres du barreau se sont réunis

hier pour proeéder à l'élection d'un bâton-'
nier, les pouvoirs de celui actuel, M' Vachez,

étant expirés.
Conformément à l'usage, M' Vachez a été

réélu par 56 voix sur 64 votants.
Dans la même réunion, ils ont eu également

à voter pour le renouvellement du conseil de
l'ordre.

Ont été élus : M" de Villeneuve, Dubreuil,
Munet, Jacquier, Desprez, Perrin, Brac de la
Perrière, Morin, Tavernier, Mathevon, Va-
chon, Bonnet, Boucàud et Bonnard.

* *

Les professeurs de la Faculté de Médecine,
réunis hier soir ,p.our désigner deux candidats
aux chaires actuellement vacantes de matière
médicale et de chimie, ont choisi MM. Flo-
rence et Hugounencq.

Cette élection ,a causé une certaine surprise.

** *
Voici la liste des aspirants admis au brevet

supérieur :
Armand, Bâly, Bouthière, Chornis, Cottin,

Dèfnilly, Dousson, Evesque, Fradin, Jacquet,
Joseph, Labrunia, Lafontaine, Marmier, Per-
rin, Pinat, Rourtalès, Requien, Ronzi.er,. San- .
gouard, Vernay.  < 

* «

Baccalauréat es lettres :
Voici la liste des élèves qui ont été défini-

tivement admis :
" 1" partie (rhétorique). — MM. Bizot,

Bombe de Villiers, Cambefort, Foulet (bien), '
Franchet, Gaget, Isaac, Lévêque (assez bien),
Jean-René Martin, Mouly.

2' partie (philosophie). — MM. d'Àuba-
rède, Aurard, Baby, Bordelet, Baudinot
(assez bien), Baylç, Bernar-Dutreil, Berthier
(assez bien), Bessières, Bobillon, Bonnardet, ,
Schneider (bien).

MM. Bony, Bouchet, Bourdin (assez bien),
Boutry; Camille de Brye de Vertamy (assez
bien), Henry- de Brye de. Vertamy (très-bien),
Brisson, Buet, Charles Chapard (bien), Ghar-
vet (bien), Chauvain, Chavanne, Chavepayre,
Louis Chazette.

*"*

Le Pont de Fourvière : :.",,•
II paraîtrait que M. Eiffel, l'ingénieur qui

construisit là tour qui porte son nom, doit '
soumettre prochainement aux délibérations
du Conseil municipal, un projet de cons- ;
truction d'un pont devant relier la Croix-
Rousse à Fourvière. '

Ce projet diffère beaucoup de celui pré- '
sente par la Compagnie des chemins de fer 'j
Ouest-Lyonnais. Il comporte deux énormes '
piliers dans l'intérieur desquels on installerait
des ascenseurs. s

La ville acquitterait par annuités les dé-
penses de cet ouvrage d'art, qui compren- '
drait, en outre, une voie ferrée pour le rac-
cordement des deux lignes de chemin de
fer. 1

* . ., <* *
La ligne de tramways qui va de la Guillo- j

tière k Vaise est à voie unique sur certains
points, entre autres de la place de la Comédie
à eelle des Terreaux. .

Le tramway allant est donc obligé d'atten- ' (
dreà une voie de garage, le passade de celui
venant et par suite empêche .pendant son
arrêt la circulation des voitures de Perrache- c
Brotteaux qui passent sur ia même ligne.

Pour remédier à cet inconvénient, la Com- à
pagnie fait établir une seconde voie.

Aussitôt tes travaux achevés le tramway t
partant de la place du Pont passera rue Bât- ^
d'Argent, rue de l'Hôtel-de-Ville et rejoindra
la ligne principale place des Terreaux. g

Les voitures venant de Vaise continueront '
à passer rue Lafont. E

Les travaux seront soua peu achevés ; tes
rails sont déjà placés sur toute la longueur de
te rue Bât-d'Argent. V

LIS BISTlilBJTp Ë PRIX „
ÉCOLES DE U MARTIM1ËRE

(SUITE)

Deuxième année d'études
SECTION B

Mathématiques. — 1« p. Desflassieux, Sol- d

vain, * Rolandez Berthaud; 1« ment. Liverset,
Morel, 2» Perrin, Lassaigne, 3« Escoutay, Pierre- 'i

Dessin. - l v p. Desflassieux, Berthaud, 3» Es-
coutay Solvain ; 1™ ment. Quentin, Perrin 2' Pê-
tmot, Pierrefeu, 3» Poizat, Augey

Grammaire. — V p. Desfîasseux, 2> Morel ;
1" ment. Cantin, Quentin, 2« Berthaud, Messéant. . d

Physique. - 1" p. Rolaniez, 2» Morel, Des- c<
fkssieux ; 1" ment. Solvain, Jossier, 2« Poizat,
Pierrefeu.

Chimie. — 1" p. Desflassieux, 2° Rolandez; 1™ A
ment. Solvain, 9» Perrin, 3' Liverset, Aulas. dl

Histoire et géographie. — 1" p. Desflassieux, P'
A" Quentin; 1" ment. Auberty, 2» Solvain, 8° Li- ei
verset. le

Comptabilité. — U* p. Rolandez, 2' Desflas- il
sieux ; !•• ment. Lassaigne, 2- Pierrefeu, 3- Quen- m
un, 4- Liverset. 3'

Anglais. — 1" p. Desflassieux. 2- Quentin; \
!'• ment. Solvain, Vaganay, 2- Morel, Rolandez. a '

Tissage \« p. Solvain, Michaille, 2» Morel, ni
(/yrard ; 1" ment. Aulas, Oriol, 2" Quentin, Bau-
drand. ai

1- Ateliers manuels.— 1er p. Freydier; 1" ment.
.; Lassaigne, 2* Pétinot.
z> SRCTION G

Mathématiques. — 1" p. Mazoyer, Michaille,
2' Baudrand, Grosdemange ; 1" ment. Cimetière,

'e Lazare, 2° Marchand, Petitjean, 3» Martinet,
:B Ellia.
it Dessin. — 1er p. Tenon, Baudrand, 2" Oriol,

Peschard ; 1" ment. Raymond, Talon, 2"Tardy,
Kast, 3« Faure, Michaille.

! Grammaire. — 1er p. Demaison, 2» Baudrand;
1" ment. Moussgt, Vuillien, 2« Tenon, 3" Faure.

Physique. — 1er p. Michaille, 2e Rossig»ol ;
1>" ment. Kast, 2" Baudrand," 3e Grosdoinango.

Chimie. — 1" p. Kast, 2« Baudrand ; 1" ment.
Mazoyer, 2« Michaille, Ellia, 3» Tardy.

a Histoire et Géographie. — 1" p. Gyrard, 2e

- Baudrand ; l r' ment. Michaille, 2e Mazoyer, 3»
Oriol.

Comptabilité. — 1" p. Baudrand, 2' Michaille;
!•• ment. Oriol, 2' Grosdemange, 3- Nardonnet,
4' Mazoyer.

Anglais. — 1" p. Baudrand, 2- Michaille ; L:
ment. Mazoyer, 2' Bazin, 3- Vuillon.

Ateliers manuels. — 1" p. Faure, 2' Grosde-

5 mange ; 1" ment. Violet, 2' Talon, 3- Lazare.

Troisième année d'études

' Section A. — Mathématiques . — l»rs p. Lu-
quain, Mermod, 2" Blanchin, Guénat; J.™ méat.
lirluze, Goy, Touiltyn, 2'" Berthet, Grendelbach,
3« Besson, Goutelle, Leyrat.

Dessin industriel. — l»r p. Leyrat, 2" Cabane ;
5 1™ ment. Labrariche, 2e Berthet, 3" Touillon,

4e Drav.et. .;.
Dessin artistique. — l tr p. Leyrat, 2e Cabane;

1« ment. Aubert, -• 2" -Pichon, Si Labranche,
4e Grendelbach.

, Grammaire, T- 1" p. Goutelle, 2e" Alleq, Bru-
t net ; 1™ mept. Besson, 2e Blanchin, 3"* Buard,

Mermod, 4e Chomard.
Physique. — 1er p. Mermod, 2e' Beluze, Bes-

son ; l rM ment. Goutelle, Chomard, 2CS Bruckert,
Drevet, 3".' Givaudan, Sagniinorte.

Chimie. — l 1'" p. Cuénaf, Beluze, 2" Coy) Bes-
son . l r" .lient. Mermod, Luquain, 2«- Givaudan,
Goutelle, 3e Ruolte, 4e- Blanchin, Borthet.

Histoire. — 1" p. Sonthonax, 2° Aubert ;
> 1" ment. Blanchin, 2' Luquain, 3" Vialatoux,
. . 4e Maroerolle. ';

Géographie commerciale. — 1" p. Alloq,
' S- Denis; 1-- ment. Roche, 2- Ruotte, 3' Montet,

4; Sonthonax.
i Comptabilité. — !• p. Blanchin, 2- Mermod;

1" ment. Touillon, 2- Vialatoux, 3- Maynand,
4" Alleq, Cabane.

Cours d'anglais. — 1" p. Blanchin, 2» Allecq;
: V ment. Chomard, 2» Mermod, 3« Besson, 4e Gou-

telle,
Economie politique. — 1" p.. Grendelbach,

2e Mermod; 1" ment. Alleq., 2e Blanchin, 3e Ca-
 bane, Watier.

Visites d'Usines. — 1« p. Mermod, Sagnimorte;
2» Blanchin, Luquain; 1™ ment. Leyrat, Touillon,
Besson, 2e Guénat, Cabane, Givaudan, Grendel-
bach, 3- Watier, Alleq.

Tissage. — 1" p. Mermod, 2e Blanchin ; 1" men.
Ruotte, 2- Pichon, 3' Forest, 4 É Rolin.

Ateliers manuels. — 1" p. Drevet, 2' Labran-
che; l - ' ment. Leyrat, 2- Lapierre, 3- Watier.

l'rav.ail et bonne canduile. — Section D,
p. Fort; 1" ment. Delmas, 2- Neyrard, 3- Cha-
nel, 'f Bailly. — Section E, p. Maignon; l" ment.
Traclet, 2- Buisson, 3- Bressaud, 4- Messin. —
Section F, p. Bélime; 1-- ment. Sirot, 2- Gou-
telle, 3' Magnin, 4' Brondel. — Section B, p. Sol-
vain; 1" ment. Desflassieux, 2. Rolandez, 3- Va-
ganay, 4- Morel. — Section C, p. Baudrand,
!• ment. Michaille, 2- Mazoyer, 3- Ellia, 4- Mar-
chand. — Section A, p. Mermod; L- ment. JSlan-
chin, 2' Grendelbach, 3- Touillon, 4- Leyrat.

Excellence. — Première année. Section D.
1" p. Chanel, 2" Delmas; l re .ment. Fort, 2- Ney-
rard, 3' Poncet, 4' Giboudot. — Section E. 1" p.
Traclet, 2-, Maignon ; 1" m«nt. Capdeville, 2-

Messin, 3-' Buisson, 4- Chazard. — Section F.
1- p. Bélime, 2' Sirot; 1" ment. Noir, 2- Mi-
chaud, 3- Lavoute, 4' Bariltoux.

Deuxième année. — Section B. 1" p. Desflas-
sieux, 2- Solvain ; 1" ment. Morel, 2- Rolandez,
3- Liverset, .4' SPerri». — Section C. 1" p. Bau-
drand, 2- Michaille; 1" ment. Mazoyer, 2- Ellia,

' 3- Marchand, 4 É Grosdemange,
Troisième année. — Section A. 1" p. Mermod,

2' Blanchin; 1" ment. Touillon, § Goutelle,
3- Grendelbach, 4 - Luquain.

Liivrets

125 fr. à' M»« Peylin, 75 fr. Charpenel, 50 fr.
Guillot, 50 fr. Vachod,; 50fr.ChaTat, "50 fr.- Saint- i
Denis, 50 fr. Muller, 50 fr. Bayle, 50 fr. Clé-
ment, 200 fr., y compris le prix Ch. Martin, Mer-
mod ; 125 fr., y compris le prix Ed. 'Viai, Blan-
chin; 75 fr. Goutelle, '50 fr. Touinon, Beîuze, ;

; Grendelbach, "Vialatoux, Sagniinorte, Liujùain,
Besson, Leyrat, Alleq, Watier, Givaudan, Brù-
ckëri.. : ..

Livrets de 50 fr. — Leyrat, Cabane.
Livrets de 33 fr. 50. — Ruotte, Tranchand.
Section de broderie. — Livret de 50 fr. ,à

M lle Prègre ; livret de 20 fr. à M u« Charpenel;
' livret dé 15 fr. & M11' Jorcin ; livret do 15 fr. à

Mlle Robellet.. , ;
Dipl'imes. — Ecoles des filles.— Diplômes de

première classe- : Mlles Peylin, Charpenel, Guil-
lot, Vachod, Chavat, Saint-Denis, Muller, Bayle, :
Clément.— Diplômes de deuxième. classe : Mlles
Bourru, Gabut, Clatel, Neute, Ranquè, Bouix, :
Dubuis, Pèlerin, Monnet, Dusserre, Bernard,
Laval, Portes, Gonneau, Mazoyer.

Ecole des garçons. — Diplômes de première
classe : MM. Mermod, Blanchin, Goutelle, Touil-
lon, Beluze, Grendelbach, Vialoux, Sagnimorte, '
Luquain, Besson, Leyrat, Alleq, Wattier, Givaii- (
dan, Bruckert. — Diplômes de deuxième classe : 1
MM. Cuênat; Chomard, Cabane, Berthet, Goy,
Ruolte, Volatier, Drivet, Denis. Huguier, Mil-
liet, Petitjean, Roche, Guiguet, Lebas, Rolin,
Tranchant, Sonthonax, Buard, Marduel, Goutelle,
Beslaux, Lapierre, Maynand, Lavinaud, Marce- '
rolle. <

La rentrée aura lieu le 1«'' octobre. (
Les inscriptions'et les examens d'admis- (

sion seront annoncés par une affiche spé-
ciale.

Oh trouvera dès aujourd'hui, chez le con- (
cierge de l'Ecole, des imprimés indiquant t
les conditions d'admission. ;

COMOMS DU CONSERVATOIRE E
 t

Assistance très féminine hier pour les s

concours des élèves de la classe de piano. c
Ce concours a été passable pour la lecture

à vue et bon pour l'exécution;
Parmi les élèves qui méritent des félicita- c

tions, il faut signaler M11* Marie Gouraud, 8
une jeune fille de quinze ans, qui avait eu 8
le deuxième prix l'année dernière et qui a â
gagné très facilement son premier cette ^
année.

Voici les résultats de l'épreuve de la jour-
née : )

Classe d'hommes. — Pas de premier g
prix. j

2» prix.- MM. Lardière et Arnaud.
ier accessit. — M. Boucherie. ^
2" accessit. — M. Clavandin.

Classe de demoiselles. — ier pria;. — n
Mue* Galoin et Marie G-ouraud.

2* prix. — M"» Cécile FprestîerY 1»'' ac- c
cessit de l'annéd dernière. . n

i« accessit. — M"« Boulet.
2e accessit. — MUo Elmann. n

Aujourd'hui, à 1 heure 1/3, concours de n
déclamation. c

A 8 heures, concours de chant. g
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LE SOLDAT DURUY l
. ~ c

Nous avons annoncé, hier, que le conseil fi
de révision de Paris, avait cassé pour la se-
conde feis le jugement, concernant ce soldat.

Duruy était, on s'en souvient,ce soldat qui, y
étant poursuivi devant le conseil de guerre
de Lyon, fût condamné à cinq ans de prison p
pour' faux en écriture publique ; Duruy était ci
en relations suivies avec un individu de Va-
lenciennes, qui a pris la fuite au moment où
il allait être arrêté pour espionnage ; bien d:
que le fait n'ait pas été retenu contre Duruy, di
tout fait supposer qu'il a fourni à cet espion £J
des renseignements et des documents coheer- ^
nânt l'armée.

Ce premier,jugement cassé, Duruy fut tra- &
duit devant le conseil de guerre de Grenoble,

t. qui se déclara incompétent. Cette décisioa
vient d'être également cassée, et le conseil
de guerre de Marseille est appelé à connaître
de l'affaire. .

3- Duruy a été amené, hier soir, de Grenoble
I' à Lyon et écroué à la prison militaire ; U

sera dirigé sur Marseille,, où le conseil de
1, guerre se réunira mardi prochain.
', Me Huguet, qui a assisté le prévenu a

Lyon et à Grenoble, ira également le dé-
! fendre à Marseille.

' COBFOBÂTIONS DE L'ALIMENTATION
i... .

;" L'importante réunion générale dos. corporations
do l'alimonlation que nous avons annoncée déjà,

;' aura lieu le dimanche 26 juillet, à 2 heures de
l'après-midi, à la Bourse du Travail.

L'ordre du jour est le suivant : De la pru-
d'hommie ; des bureaux de placement.

Ces deux questions ont, pour les corporations
de l'alimentation, une importance capitale, et
personne do ceux qui en font partie, no saurait
s'en désintéresser.
•La commission d'initiafiva fait un pressant

appel à tous les membres de ces corporations et
los prie instamment d'y assister.

: Chronique Locale
Le Calendrier.— Samedi 25 juillet, 20<;e

jour de l'année.
Lune : pleine le 21 juillet: dernier quar-

tier, le 28.
Soleil : lever, 4 h. 24; coucher, 7 h. 46.

; Arènes lyonnaises. — C'est demain di- .
manche qu'auront lieu les grandes courses
de taureaux avec le concours de Pouly, le
premier toréador français, 20 fois médaillé,

1  lauréat de Paris et Bruxelles, et de son bril-

; lant quadrille dans lequel se trouve le jeune
' fils de Pouly, âgé de 16 ans.

Ces courses promettent d'avoir un éclat
exceptionnel.

Vol d'une montre. — Hier, dans l'après-
midi, un des ouvriers maçons travaillant à
une maison en construction de la rue Ma-

; zardj s'aperçut qu'on lui avait volé sa
V6St8.

Il ïa rechercha et finit parla, retrouver;
mais allégée d'une montre et d'un porte-
monnaie.

Ses soupçons se portèrent aussitôt sur un
manœuvre que, malgré ses dénégations, les
ouvriers fouillèrent. Sur lui on retrouva les
objets disparus.

Heureux de rentrer en possession de son
bien, le volé se oontenta de chasser le voleur
du chantier et refusa de porter plainte
contre lui.

Un ingrat. — Joanny Durand, âgé de 23
ans, doreur, n'ayant ni sou ni maille, fut
recueilli dimanche soir par un de ses amis,
le nommé Emilien Petit; âgé de 19 ans, ébé-
niste, rue Caponi, 8, qui lui offrit généreu-
sement de partager son gîte et sa pitance.

On pense peut-être que Durand eut quel-
que reconnaissance de ces bons procédés.

C'est là une erreur que ne partage pas le
trop confiant ébéniste, qui s'est empressé de
déposer une plainte contre son hôte, lequel
n'avait rien trouvé de mieux que do fractu-
rer une malle appartenant à Petit et de
prendre la fuite avec une somme de 24 fr.
qu'il y avait trouvée.

Durand, arrêté aussitôt, a été écroué
pour vel.

Mauvais fils. — Hier, à deux heures de
raprès-midï, sur l'ordre du commissaire de

' police dû quartier delà Part-Dieu, les agents
ont arrêté le jeune G..., âgé de quinze ans

, et demi, manœuvre, rue Voltaire.
Ce précoce garnement est inculpé de vol

et de mauvais traitements sur la personne
, de sa mère.

Agression. — M. L..., âgé de 82 ans, coif-
feur à Sainte-Foy-lès-Lyon, a été attaqué
hier, à neuf heures- du soir, au moment où
il passait' dans la rue Voltaire, par trois in-
dividus qui l'ont roué de coups et lui ont
fait une blessure à la joué droite.

Le signalement de l'un ds ces malfaiteurs
a été donné à la pelice. C'est un chiffonnier,
nommé L;.., âgé de 28 ans.

Il est activement recherché.

Les cambrioleurs. — Dans la nuit du 23
au 24 courant, des malfaiteurs restés in-
connus ont fracturé la buvette tenue près le
pont Saint-Clair, sur la rive gauche du
Rhône, par M. Louis Burgat.

Lorsque ce dernier vint, hier matin, pour
ouvrir son comptoir, il constata qu'on lui
avait soustrait diverses bouteilles de sirop
et d'alcool, le tout estimé à 50 fr. environ.

M. Burgat n'eut d'autre ressource que
celle de déposer une plainte contre les auda-
cieux voleurs.

Deux escrocs. — Le sieur Philibert B....,
âgé de 26 ans ouvrier, tapissier, rue Vie-,
tor-Hugo, 31, à Oullins, et la fille Elisa P...,
âgée de 24 ans, demeurant même adresse,
ont été mis en. état d'arrestation par M.
Brault, commissaire de police de Perrache,

. sous l'inculpation d'escroquerie.
Ces deux personnages sont accusés d'avoir

, extorqué à un restaurateur d'Oullins, une
somme de 54 francs, et d'être partis ensuite,
oubliant de payer quatre jours de pension.

Arrestations. — Par ordre de M. Prieur,
commissaire de police de la Guillotiôre, les ,
agents ont arrête deux jeunes filles de seize 1
ans, Adèle Lalebarde, brocheuse, route de
Vienne,.12, et Marie Cardino, guimpière, rue ,
Tête-d'Or, 83, inculpées de vol.

Un fou furieux. — Un pauvre fou, nom-
mé Lacombe, qui occasionnait du scandale
à la halle des Cordeliers, a été conduit par
les gardiens de la paix au poste de la i
Banque. ]

Chemin faisant, Lacombe a mordu à la
main gauche l'un des agents, et il a fallu lui
lier les mains et les pieds pour s'en rendre I
maître. <

Le docteur.Coutagne, requis par M. Pohu, (
commissaire de police, a fait transporter le
malheureux à l'asile de Bron. <

Quant à l'agent, il a dû faire cautériser sa 1
morsure à la pharmacie Damiron. 1

Agression. — Dans la soirée d'hier, trois c
mauvais chenapans ont essayé de rouer do c
coups et de dévaliser' MM. Arabert père et
fils; tranquillement assis sur un banc du 1
quai de la Guillotière, en face de la rue e
Dunoir. 1

Plusieurs personnes étant accourues aux <
cris des victimes, les agresseurs ont pris la t
fuite.

Knterrement civil. — Aujourd'hui samedi,
auront lieu les funérailles civiles de la citoyenne !
Tournisso.ud.

Le convoi' partira de l'Hôtel-Dieu, à 6 heures
précises du soir, pour se rendre directement au
cimetière de la Guillotièro.

, , ^

Sourds-muets et jeunes aveugles. — La s
distribution des prix aux élèves de l'institution t
des sourds-muets et des jounss aveugles de Lyon a
aura lieu à l'établissement, 17, rue des Maisons-
Neuves (Villeurbanne), dimanche prochain, 26 . 1
courant, à 2 heures et demie. à

La séance sera présidée par M. Rivaud, préfet
du Rhône. s

M. le docteur Lépine, professeur à la Faculté I s

IH de médecine, correspondant de l'institut, trattsra
,jl dans la conférence dont il a bien voulu se char-

fe ger, une question se rattachant à 1' « Education
des aveugles. »

. Les travaux des élèves sont exposés dans une
le des salles de l'institution.
il .
le Fontaines-sur-Saône.— Concert-conférence

à l'Alcàxar d'Eté. — La bibliothèque populaire
a dû cette commune donnera à son bénéfice, demain

k_ dimanche, un grand concert-conférence, sous la
présidence de M. Millaud, sénateur.

L'Union patriotique du Rhône, l'Orphéon do
g Nouville-sur-Saôno, dirigé par M. Marcellin; la

Fanfare do Neuvills-snr-Saône, dirigée par M.
U Brûlé, ex-chef do musique du 90e do ligne, et plu-
[1 sieurs artistes amateurs : MM. Aine, Louve, Bar-

col jeune, V. Michaud et Champin, prêteront leur
concours à cette fête qui promet d'être fort bril-

|S lante.
^ La conférence sera faite par M. Dontenville,
le vice-président de l'Union patriotique, qui a choisi

pour sujet : Le maréchal de M.oUke.
\. Le coùoert commencera â deux heures du soir,

il sera suivi du tirage d'une tombola.
Le soir, grand bal dans la salle do l'Alcazar.

t Orchestre dirigé par M. Reynaud.'
Prix d'entrée pour lo concert-conférence : Pre-

" mières, 1 fr. ; secondes, 0 fr. 50. Pour le bal, 0 fr. 50
(un cavalier et sa damo).

it Départ des tramways, quai de la Pêcherie,
jt Trains supplémentaires, ligne de Lyon à .Trévoux:

départ de Fontaines pour Neuville (direct), 10 h.
soir; do Fontaines pour Lyon, 10 h, 30 soir.

a L_—
Craponne.— Dimanche 26 juillet, grande fêle

gyrnniqno, donnée par la Fraternelle de la Demi-
i Lune, dans le clos du café-reàtaurant Midor,
1 près la gare.

-Tir au fusil Gras et au Flobcrt. — Nombreux
prix. — Feu d'artitbe. — Illuminations. — Bal.

Casmo-kursaal de Charbonnières. — Ce
soir, le Maître de Chapelle, opérà-comique en
un acte, paroles do M m« Sophie Gay, musique
de Paer ; Lucie de Lammermoor, air et duo du
premier acte.

Monologue et chansonnette.

Concert des Ambassadeurs (chalet de la
s brasserie des chemins do fer, cours du Midi). —
e Tous los soirs do nombreux auditeurs so pressent
, pour entendre M"« Brohy, la fine diseuse tin de

siècle, genre Yvette Guiïbort. Très grand succès
e pour M"» Rosa Le.ssuor, dont les entrechats font

la joie des amateurs de chorégraphie, et pour M.

t Emilo et M"0 Berbarina, des gymnastes d'une
réelle valeur. Toujours très applaudis M. le doc-
teur et M"» Min, clans leurs exercices de tir. Ce
soir, débuts de l'illusionniste sir Morton, de M11"
Emma et de M. Via],

', Dimanche, première matinée.

Concert de l'Horloge. — Ce soir, dernière
représentation de M. Vaune], de l'Eldorado de
Paris, dans ses nouvelles créations,

r

La question des Charbonnages intéres-
sant au plus haut degré notre région, nous
croyons être agréable à nos lecteurs en re-
produisant l'article du l'rogrès de Lyon, en

l date du 23 courant :

[ Les Charbonnages de la Zsily
On parle beaucoup, depuis quelque temps,

dans le monde industriel, d'une entreprise
* considérable ' organisée par un groupe fran-
t çais dans* la Transylvanie; il s'agit de la
> mise en exploitation d'un vaste bassin houil-
1 1er qui compterait parmi les plus beaux de

l'Europe.
Voici quelques renseignements que nous

avons, pu nous procurer à ce sujet :
Le bassin houiller de la ZSILY, quoique

' très connu en Autriche, n'avait jamais été
 mis en exploitation complètement à eause de
l l'absence de tout moyen de transport. Un

groupe français a pris cette affaire en mains;
'' il s'est assuré les deux charbonnages les

mieux situés puis a constitué une société
pour la construction immédiate d'un chemin

' de fer qui va desservir toutes les concessions
du bassin. Ce chemin de fer sera achevé en
octobre,prochain,et dès cette année les char- .

' bonnages déjà organisés vont produire 100 ou
\ 150,000 tonnes. Mais voii tient â développer
'] rapidement la production et à la porter à
; 500,000 puis à un million de tonnes par l'ou-

verture de nouveaux chantiers au centre et
à l'est du bassin.

Lo bassin houiller de lu Zsily est immense:
il a quarante kilomètres de long sur quatre de
large; on a recoupé quinze couches à l'ouest

' et sept à l'est. Une commission internationale
d'ingénieurs est allée sur place étudier le 
bassin et on 'estime qu'il contient plus de 700 :

millions de tonnes.
Les couches sont d'une régularité parfaite, j

on a pu s'en assurer par les travaux considé-
rables qui avaient été faits depuis plusieurs
années en vue de la création du chemin de
fer.

Toutes les couches ont été recoupées à ;
l'ouest, au centre et â l'est du bassin. Le :
charbon est très consistant, il donne une
moyenne de 40 0/0 de gros, 40 0/0 de moyen
et 20.0/0 de menu; les parties stériles ne dé-
passent pas 15 0/0 et les couches de charbon
ont une puissance ouverte de 20 mètres en-
viron.

Elles sont distantes de 25 mètres environ
les unes des autres, renfermées dans une épais-
seur totalo de 340 mètres. L'exploitation est
rendue très facile par la disposition des cou-
ches à flanc de coteau, leur faible inclinaison
et la nature consistante des terrains.

Les- charbons sont de première qualité; ils
renferment 72 à 73 0/0 de carbone; 10 à 12
0/0 d'oxygène ; 5 à 7 0/0 de cendres. Leur
puissance calorifique est de 6,800 à 7,300 ca-
lories, et le rendement en coke est de 55 à 60
0/0. Le charbon de la Zsily est d'ailleurs par-
faitement classé sur les marchés de la Hon-
grie et de la Roumanie, où il se vend avec un
écart de 2 francs par tonne seulement sur le
prix des charbons de Cardifï.

Le prix de revient, sur le carreau de la
mine est de 7 francs par tonne en Moyenne ; .
le prix de vente moyen est de 13 francs. Le
bénéfice par tonne pour les charbons vendus
en Roumanie est de 15 francs. On peut comp-
ter sur Une vente de 4 à 500,000 tonnes sur
les marchés roumains, et les charbons an-
glais qui n'ont qu'un écart de 4 à 5 francs
ne pourront soutenir la concurrence des
oharbons de la Zsily qui peuvent arriver à
Bucharest à 26 francs alors que le prix de
vente est de 43 à 45 francs.

Le centenaire de Charbonnières

Les préparatifs des fêtes du centenaire se
poursuivent activement, sous la bienveillante
et habile direction de M. Girard, maire de
Charbonnières.

Le cortège de la cavalcade (Charbonnières
en 1791), sera authentiquement historique.
Un grand nombre de chars, plus de 250
personnes y figureront.

On prodigue la soie, l'or et les broderies
dans la décoration des eostumes et des
chars.

Plusieurs Sociétés lyonaises ont proniis
leur gracieux concours à ces fêles de charité
et cet anniversaire local de 1791, comme il
va être fêté, lrissera un impérissable et déli-
cieux souvenir à tous ceux qui y assis-
teront.

« Tout Lyon» voudra y apporter son
obole.

TRIBUNE OUVRIÈRE
Fédération nationale des syndicats ou-

vriers. — Les bureaux des ehambres syniicales
sont tenus de réunir leurs adhérents dans le plus
bref délai possible pour nommer leur candidat
au congrès international de Bruxelles.

Les chambres syndicales sont également invi-
tées à verser les fonds nécessaires pour parfaire
à l'envoi des délégations collectives.

Nota. — Le bureau du conseil local avise les
syndicats qu'ils doivent être à jour de leurs coti-

I salions pour participer à l'envoi de la délégation. |

•a Chambre syndicale des ouvriers menui-
r- siers de Lyon. — Réunion générale des adhé-
,n rents au syndicat, à la Bourse du Travail,

aujourd'hui samedi, 25 juillet, à 8 heures du

Nota. — Les adhérents en retard de plus de
trois mois pourront se faire inscrire à nouveau.

'« Chambre syndicale ouvrière de la bijou-
'e terie lyonnaise. — Les adhérents à la chambre
" syndicale sont convoqués à l'assemblée gonerate
a qui aura lieu le dimanche, 26 courant, à 8 IJi

précises du matin, au siège, café de la Patrie,
* â l'entre-sol, entrée par le comptoir, quai des
a Célestins.l. ,, . . TT ,
'• L'on inscrira los nouveaux adhérents, ui-
l' gonce. _____________

r _

; Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

PROMOTIONS DANS LA MARINE

Paris, 24 juillet.

0 Par décision du ministre de la marine,
sont nommés au grade de quartier-mai-

1 tre-mécanicien de 2" classe, les mines
 gens dont les noms suivent : MM. Petit,

de l'école supérieure de Lyon; Bonne,
B Laperouse et Ageron, de l'école Vaucan-
- son, a Grenoble.

( UN CUIRASSÉ RUSSE A CHERBOURG

Cherbourg, 24 juillet.

Une souscription vient d'être ouverte
\ par la municipalité pour offrir un punch
; aux officiers russes du cuirassé Amiral

Kornilow, qui vient d'arriver ici.

LES BOUCHERS DE NARBONNE
' Narbonne, 24 juillet,

i Les bouchers et la municipalité persig-
: tant dans leur attitude, la grève continue
i depuis deux jours.

La ville est sans viande; on n'a abattu
i aujourd'hui que pour les hôpitaux et la
; garnison. La population ne cache pas son
• mécontentement pour les auteurs de cet

état de choses.
Ge soir, sur la prière delà municipa-

, litê, les. boucheries de cheval 'ont consenti
J à abattre quelques bœufs qui seront ven-

dus demain par leurs soins. Aûn d'éviter
1 des incidents pendant l'abattage de ces

animaux, l'abattoir a été interdit aux
grévistes,

[ La viande abattue est absolument insuf-
[ usante pour les besoins de la population.

LES NAVIRES CHILIENS

Paris, 24 juillet.

; On assure que M. Casimir Périer vient
d'adresser au ministre des affaires étran-
gères une nouvelle lettre concernant l'in-

' cident des navires chiliens,

DDLIGENCE DANS UN PRÉCIPICE

' Guelma, 24 juillet.

, Un terrible- accident vient d'arriver à
I • Glauzel,
: Une diligence a été précipitée dans un

ravin, par suite de la maladresse du con-
ducteur,

1 .. Il y a deux voyageurs tués et dix bles-
sés, dont trois très grièvement.

Toutes les victimes sont des Arabes.-

INONDATIONS EN ALLEMAGNE

Jaegerndorf, 24 juillet.

ia crue du Swcharzoppa et du Qol-
doppa, affluents de l'Oder, augmente tou-

. jours. Plusieurs villages sont inondés,
La partie basse de la ville de Jaegerndof

, est couverte par les eaux,
On mande d'Hotzenplatz que l'Oppa est

. sortie de son lit. .
Neutitschein, 24 juillet.

L'Oder et la Lubina ont débordé ; une
grande partie du terrain est inondée, la
plupart des rues sont submergées, l'eau
pénètre même dans les maisons.

POUR LES GRÉVISTES

Paris, 24 juillet.

Le conseil municipal de Paris vient de
voter 20,000 francs, pour les familles
des grévistes de chemins de fer.

DÉPART D'UN CROISEUR CHILIEN

Toulon, 24 juillet.

Le croiseur chilien Présidente Pinto a
pris la mer aujourd'hui; vers 6 heures,
mais s'est échoué, quelques instants après,
sur un des bas-fonds de notre rade, qui
avoisinent le fort de l'Aiguillette.

Aussitôt la préfecture maritime a en-
voyé des puissants remorqueurs pour le
retirer de sa situation, rendue critique
par le gros vent du nord-ouest.

Le Présidente Pinte, qui est sans maté-
riel de guerre, se rend à Gênes pour y
embarquer des canons et des poudres.

Le gouvernement français a gardé les
poudres.

. Le ministre plénipotentiaire du Chili à
Paris a donné l'assurance écrite que. au ;
moment du départ, aucun Français n'était '.
abord, mais le bruit court qu'un certain
nombre de nos compatriotes, parmi les- 
quels plusieurs mécaniciens, tentés par
l'appkt de soldes élevées, ont été enrôlés !
clandestinement et vont s'embarquer à
Gênes, ou en pleine mer. — Quoi qu'il en
soit, le Présidente Pinto a quitté notre
port avec un très faible équipage, com-
posé d'étrangers sur lesquels notre 'gou-
vernement n'a aucune action.

On assure que ce croiseur a l'ordre de se
rendre sur les côtes chiliennes du Paci- I
ûque.

Dépêches Téléphoniques j
Paris, 25 juillet, 2 h. matin.

LES ASSASSINS DE COURBEVOIE

Le dossiers des assassins de Courbevoie
n'est plus à l'Elysée; M vient d'être re-
tournê-au ministère de la justice.

On ne sait rien de bien précis sur la
date de l'exécution, mais ce qu'il y a de
certain & est qu'elle n'aura pas lieu avant
lundi matin.

Les renseignements puisés à bonne
source permettent d'affirmer que la femme
Berland subira la peine capitale.

LA SANTÉ DE GUILLAUME II

On a reçu, à Berlin, de très mauvaises %
nouvelles de la santé de l'empereur.

Sur les avis de ses médecins, Guillaume -
abrégera son voyage en Norwège et ren-
trera sous peu à Potsdam.

L'impératrice est également attendue
I à bref délai.

TRIBUNE DES COMITÉS
Union des républicains progressistes du

V» arrondissement. — Les membres du comité
sont invités à la réunion qui aura lieu aujour-
d'hui samedi, à huit heures du soir, café du Pa-
lais-de-J'ustice, quai de l'Archevêché, pour une
communication'importante.

 , — ««y» -

£0Mm MIC A TIONS DIVERSES
Patrons coiffeurs du III» arrondissement

de Lyon. — Les patrons coiffeurs sont convo-
qués à une réunion qui aura lion le lundi 27 juil-
let courant, ancienne brasserie Corrompt, Gon-
telol, successeur, cours Gambetta, 38.

Ordre du jour. — Discussion sur la fermeture
dos magasins à 6 heures du soir.

~GYMNASTWE ET TIR
Touristes lyonnais. —• Dimanche, manamvre

au fort Lamotho. Réunion place Bellecour, à
6 h. 1/3 du matin.

 Conces'ts-BeUecoiïr. — Go soir samedi, 26
juillet, à 8 heures 1/2, grand concert".

PROGRAMME. — Première partie. — Le ïrompelle,
ouverture (Razin). — La Colombe, "oiilr'acte (Gounôd).—
Sérénade (Pierné). — Air varié par l'orchestre (Demers-
mann).

Deuxième partie. — Ouverture tviompnale (Rrontin).
-—.Les Bérets, valse (A. Lujgini). — Jérusalem, grande
fantaisie (Verdi). — Joyeuse, marche (Chal)rin).

Orchestre de là ville (60 exécutants), sous la
direction de M. A. Luigini. - Prix d'entrée, 50 c.

Demain, grand l'estival llalévy. — Prix d'en-
trée, 1 fr.

Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; lo jeudi, grand
bal.

Concerts symphoniques.— Café Duumalle,
place des Céleslins : Tous les soirs, Concert.

Petit Athénée, place dos Célestins. — Tous
les soirs.au Caveau des Célestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin de fer). — Tous les soirs, à 8 heures,
speciacle varié.

Concerts de l'Horlog'e. — Cours Lafayette,
angle de la rue Tête-d'Or. — Tous les soirs,
à huit heures ; Concert, Opérettes, "Vaudevilles,
Monologues.

Muséum. — Tous les jours, de 9 heures du
matin à 11 heures du soir.
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SOCIÉTÉ ANONYME DE NAVIGATION

AU CAPITAL DS UN M1L.LBON
Divisé en 3.C00 Actions dp 500 Francs

Statuts déposés che\ M' Trévoux, notaire à Lyon

SIÈGE SOCIAL:
LYON, 1 S, Cours Lafayette, i5

SIÈGE ADMINISTRATIF :
Boulevard de la Major, 39, Marseille

LA CORSE se constitue pour remplacer IINSDLAIRE et ureiuiie
son lieu et place dans les transports avec la Corse, !;i Saidai^ne,
etc.

Elle bénéficiera ainsi de la Subvention an-
nuelle de 510,000 francs assurée par
l'ETAT FRANÇAIS pour le service postal et
le transport des troupes. ,

Les membres du Conseil d'Administration sont
MM. AJ AGCIO,chevalier de la Légion d'honneur,adrril-

nistrateur délégué de la îiàneue (le ifranc**,
président do la Cnambre de Commerce de
lîaslia, Président:

SABADINÏ, président du Tribunal de Com-
merce d'Ajaccio;

FRANCISCI, président du Tribunal de Com-
merce de l'Ue-Roiisse ;

BIIiJLiE, de la Maison Villard, Castelbon et
Viai, de Marseille.

GARRY, industriel, à Marseille ;

On verso 125 francs par action en souscrivant, lè'j
875 autres francs seront appelés postérieurement et dans
les délais fixés par l'Assemblée générale des Actionnaires.

LES SOUSCRIPTIONS SERONT REÇUES JUSQU'AU 6 AGUT
au Siège social, 15, cours Lafayette, de 9 h. du matiiî'à
5 li. du soir, ou par correspondance.

Les versements seront encaissés à domicile par
les soins du Crédit Lyonnais. _,_.,„, B.sa„ARn
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ETAT-CIVIL DE LYOP»!
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Veuve Gaubin,
née Vessière, rentière, 81 ans, portos do Loyasse,
f. 10 h. 1/2.

Deuxième arrondissement . — Auguste Bou-
vier, i mois, quai de la Charité, 6, f. 6 h. — An-
toine Escaille, manœuvre, 22 ans, rue Gondé, 12,
f. 2 k. — Epouse Tournissoud, née Lély, sans
profession, 39 ans, Hôtel-Dieu, f. 6 h. — Jean
Bonin, menuisier, 65 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Epouse Ri-
chard, née Odouard, giletière, 47 ans, rue d'A-
gucsseau, 11, f. 6 h. — Jeanne Mortamet, rupas-
seuse, 19 ans, ruo de Marseille, 15, f. 8 h. —
Veuve Béai, née Gigaudon, rentière, 67 ans,
cours Gambetta, 25, f. 10 h. — Léon Forestier,
16 mois, rue Villon, f. 2 h,, — Claude Ravet,
4 ans 1/2, rue Montesquieu, 83, f. 4 h. — Epouse
Lade, née Muguet, sans profession, 76 ans, rue
de la Madeleine, 3, hospice, f. 6 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Veuve Fried-
rich, née Bel, rentière, 69 ans, chemin de Chou-
lans, 66, f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Chapelier,
née Turletti, 83 ans, rue Godefroy, 33, f. 8 h. —
Pierre Miehaud, concierge, 84 ans, quai dos Brot-
teaux, 4, f. 10 h.
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AVJS
Nous rappelons aux Sociétés patrio»

tiques, de tir, gymnastique, natation,aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que /'Echo de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et dotutt*
merits.

BOURSE DE LYO^
Du 24 Juillet 189

FONDS D'ÉTAÏ

3 */o Français. . 95 60
Au porteur 95 60
Amortissable

4 1/81883
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/9 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 97 20
— 4 0/0 89.. 98 75

D. C. Ottom. s. D. 18 70
Dette égypt. un.. 49 i 75

— Obligat. priv. 468 . .
Portugais 3 0/0.. 40 10

— 5 0/0 1889 3"21 . .
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 812 50
Mobilier Espagnol 133 75
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 572 50
Banque P.-Autric . 465 . .
Société lyonnaise
Paris-Lyon-Médit. 1485 ..
Andalous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse
Canal de Suez,.. 2790 ..

Parts fondât
Canal interec
Société f. lyonn. . 322 59

OBLIGATIONS
Ville de Lyon.... 99 50
V. de Paris 1860

—' 1865
_ 1869 418 ..
_ 1871 409*:.
— 1875,
_ 1876
— 1886

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0
Corn. 1879 3 0/0 478 ..
Fane. 1879 3 0/0 473 ..
Corn. 1880 3 0/0 472 50
Fonc. 1883 3 6/0 417 ..

— 1885 8 0/0 467 . .
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est... 440 ..

— nouv 140 . .
Paris-Lyoa-Méd. . 442 50

— 1866.. 445 ..

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn
Andalous 3 0/0
Autricbe-Hongr. 1» 437 ..
Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 250 ..
Lembard ancien.. 322 ..

— nouv. . . 327 ..
Nord-d'Espagne. 5 338 50
Portugais 3 0/0. . 229 £0

— 4 0/0. . 282 . .
Gaz de Lyon 1558 75
Forges île l'Hormo
Creusût 1590 ..
Mines de la Leire. 170..
Mentrambert 970 ..
Saint-Etienne... . 295 . .
Croix-Rousse
O.-TramwaysLyon

BOURSE DE PARIS
Du 24 Juillet 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

_
AU COURS DE CLOTUKE

COMPTANT -1_^M55__-. "
AUSSE BM6SE

3 0/o 95 «0 95 2r> 15
3 0/o amort. ex. . 96 . . 96 10 . . 10 ....
4 1/2 1883.... 105 85 105 80 05
3 0/o nouveau. . 93 85 93 90 ..05 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

: ' PREMIER DERNIER

CLÔTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 40 3 0/n Français.... "%WÎJ2 , ;95 40
93 90 3 0/o nouveau.... 93 85 93 90

105 871/2 4 1/2 Fr. (1883).. 105 87 1/2 105 871/2
91 15 5 0/o Italien 91 . 90 92 1/2
72 90 4 0/o Espagn. ext. 72 50 72 30
.. .. Hongrois 4 0/fl ....
40 30 Portugais 39 .. 38 60
.... Russe 4 0/o 80... 97 28 97 . .

490 . . Dette Egypt. unif. . 490
 Banque de France. 4440

1251 25 Crédit Foncier.... 1248 75 1247 50.
461 25 Banq. d'esc. Paris. 450 .. 410 ..
81125 Crédit Lyonnais... 811 25 812 50

 Banque Ottomane. 568 75
 Banque Autrich
 Mobilier Espagnol . 133 75

.. .. Panama 31 25 ....
 Paris-Lyon-Méd ;

630 . . Autrichiens 625 . . 626 25
 Lombards 225 .. 227 50

302 50 Saragosse 30125
303 75 Nord Espagne 30125 30125

 Méridionaux 6*0 . . 618 75
2785.. Suez 2780.. 2780..

95 7/8 Consolidé 95 13/16 95 13/16

APRÈS BOURSE
Du 24 Juillet 1891

S 0/0 français . . 95 50
J. d/25...... 0 ..
_ d/50 0 ..

Italien 90 92
Extérieure 73 50
Hongrois 90 81
Russe 1880 97 1»
" — consolidé . 97 . .
Orient 10 06
Portugais 38 68
Turc 19 25
Egypte unifiée.. 488 12

 nrivilér/ . 465 62

Douanes 451 87
Rio Tintô 575 10
Tharsis 156 2S
Alpines 195 62
De Beers 841 25
Tabacs 353 12
Panama 81 25
Chèques L©nd25 24 1/2

-r- à vue ... . . . .
— s/Ber
— . Pètersb
— Vienne. ...
— Amst... ... ;

Banque 'ottom!.' 577/5 '8 0/o franc, n.. 93 87

"COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 24 Juillet 1891

ACTIONS

Trifail *09 50

Alpines.'.!!".!!! 195 25

Tharsis.....
Lanteira 250 75
Huta-Bankowa. . 828 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg.... -.. ..
Pottendorf . 4,51 ..
Lots Turcs . . .. ..

Azow
Sèlo

MARCHÉ DE LÀ VILLETTE
Du 24 Juillet 1891

Veaux. — Amenés, 831 ; vendus, 774 ; poids
moyen, 80 : 1™ qualité, 180 ; 2» qualité, 166 ;
3" qualité, 156. — Prix extrêmes, ds 140 à 200.

Vente très mauvaise.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAISE. — 24 Juillet 1891

Veaux.— Amenés, 1,135.— Tous vendus, d« 85
à 100 fr. les 100 kilos, droits d'ectroi compris.

Bœufs — Amenés, 397; vendus, 364; renvoi,
83 -%rix payés : dé 145 à 165 fr. les 100 kilos
droits d'octroi non eompris.

Petit marché, mais très animé ; hausse sur les
boeufs, baisse sur les veaux.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 24 Juillet 1891

55 § b M d. « « O ^

23 ©rgans. 5 3 1 4 » 1 1 2 3 2 1 2024
25 Trames. 4 » » 1 » » » 3 5 10 2 1850
47 Grèges. 6 » 1 12 5 3 I 2 13 4 » 3619

4 Diverses si»»»»»»»»»» »
1 Bobines »»»»»»»»»»» »
» Laine... »»»»»»»»»»« »

100 15 3 2 17 5 4 2 7 21 16 3 749»

BALLOTS PESÉS
3 Organs. 1 » >| » » », » ». » »j 2 273
2 Trames. » » * » » »"» » » » 2 217

5"> Grèges. » » n\ 1 » »] 1 2121 Si » 275»
1 1 Diverses »»»|» »»»»»»» »

611 1 » »| 1 » »' 1 24 21 8l 4 8240

Ballots, conditionnés depuis le 1" du mois. 2696
Ballots pesés depuis le 1" du mois 1686

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures pr Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 91, au fond de la
cour, à gauche, au 4m».

Feuilleton de l'E'GHO DE LYON du
25 Juillet (31)

LÂlISÛWBàïïBIEE
PAH

LUDOVIC JOHANNE

Landrin n'augurait rien de bon de
cette présentation matinale.

— Huit heures, se disait-il en procé-
dant à la toilette du logement de son
maltre,c'est pas une heure honnête pour
une entrevue de courtoisie entre les offi-
ciers et les grands chefs. Suret certain
que ça va chauffer ! Je ne sais pas ce
qu'on lui veut, à mon lieutenant, dans
la grande cambuse, mais je serais bien
surpris si on ne lui collait pas un savon
carabiné I II n'a pourtant rien fait de
mat, il est incapable d'en faire, mon
lieutenant. Depuis quelque temps il a
l'air préoccupé et morose : il ne doit pas
me dire tout. Dame,je suis pas son con-
fesseur et c'est des affaires qui ne me
regardent pas. . . Mordioux 1 Pourvu que
je reste auprès de lui, c'est tout ce que je
demande.Atténdons, nous verrons bien.

Phosbus n'avait pas jugé utile de par-
le* à son fidèle soldat de l'aventure des
Bains-Chinois.

Si dévoué que fût Landrin, il n'offrait
cas à son lieutenant des garanties de dis-
crétion absolue.

. Phoihus savait que son ordonnance
avait rétrouvé Louise Cabadé, la fille du

jardinier d'Estorel et il redoutait un ba-
vardage ridicule entre les deux amou-
reux.

Le jeune officier tendit son invitation
au secrétaire de la chancellerie.

A peine ce dernier eût-il jeté ses re-
gards sur le papier qu'il l'éleva à la hau-
teur de l'œil du côté de la fenêtre. Un
filigrane au chiffre impérial apparut
dans le transparence.

— Oh! ohl dit-il, ceci est pour le ca-
binet de l'empereur !

Puis, examinant Phœbus immobile :
— Mon lieutenant, dit-il, sa majesté

va vous recevoir dans un instant.
Sur un signe du secrétaire, un huis-

sier s'approcha, prit l'ordre qu'on lui
tendait et sortit.

Le bureau de la chancellerie était en-
combré de dépêches volumineuses que
des courriers apportaient à chaque ins-
tant. Un tri était fait à la hâte dans une
pièce voisine où Talleyrand et Berthier
faisaient des apparitions fréquentes. Cer-
tains plis trahissaient, par des signes
extérieurs, un confidentiel : on les trans-
portait, dès leur arrivée, à l'étage supé-
rieur où Duroc en personne procédait à
leur dépouillement. Après cette seconde
sélection, les pièces importantes étaient
placées sous les yeux de l'empereur.
Napoléon consacrait une heure à ce tra-
vail.

L'huissier reparut.
Il s'approcha de Phœbus,
— Monsieur, lui dit-il, vou? pouvez

mê «uivre !
Une mnTJ te après, le jeune officier

était introduit dans iî «a__wt de l'em-
pereur.

Meublé tout entier dans ce style néo- I

grec qui a caractérisé l'architecture du
Directoire et de l'Empire, le cabinet était

. vaste. Il prenait jour par trois grandes
baies sur la cour intérieure et par deux fe-
nêtres s'ouvrant sur le jardin.

Assis à une table chargée de dossiers,
l'empereur avait les yeux fixés sur un
plan étalé devant lui.,

C'était une carte d'Espagne.
L'empereur portait une redingote grise

et était chaussé de babouches fourrées
en peau de crocodile, souvenir delà cam-
pagne d'Egypte.

Il leva la tête.
Phœbus, debout sur le seuil, devant

la portière rabaissée, la main ouverte à
hauteur du front, attendait.

— Ah! c'est vous, monsieur de Savi-
gnac! dit l'empereur dont la physiono-
mie se rembrunit tout à coup.

Et d'un geste, à peine esquissé, il in-
diqua un siège à l'officier qui fit trois
pas en avant, mais demeura debout.

Napoléon se passait volontiers de
préambules.

— Vous étiez hier matin, lui dit-il
brusquement, au restaurant des Bains
Chinois ?

Phœbus s'inclina.
— Oui, sire! répondit- il simplement.
— Et en habits bourgeois?
Phœbus s'inclina de nouveau, mais,

cette fois, sans mot dire.
— Vou? garderez les arrêts vingt-

quatre heures, poursuivit l'empereur, à
moins qu'un ordre de service ne vous
parvienne dans l'intervalle, J@ n'aime
pas beaucoup rencontrer des capitaines
de la garde en vêtements civils.

— gi votre majesté veut bien me per-
mefîrê; dit P_u?bus toujours impassible,

je lui ferai remarquer que j'ai l'honneur
d'être, non pas capitaine, mais bien lieu-
tenant aux voltigeurs.

L'empereur battait négligemment son
genou avec un couteau à papier.

— Oui, vous êtes lieutenant, c'est
juste; mais lieutenants ou capitaines,
les officiers doivent porter constamment
l'uniforme. Veuillez vous en. souvenir,
n'est-ce pas?

Puis, remarquant la cicatrice qui bar-
rait une partie du front de l'officier, au-
dessus de l'œil gauche et tout près de la
tempe :

— Vous avez ramassé un coup de sa-
bre? demanda l'empereur.

— A votre service, sire, répondit
Phœbus sans sourciller.

Napoléon réprima un sourire.
La réponse ambiguë de Phœbus lui

plaisait. A votre serviee! Cela voulait
dire non seulement blessure reçue, mais
aussi blessures à recevoir !

— Et où cela, s'il vous plaît?
— A Austerlitz.
Un éclair passa dans les yeux de l'em-

pereur.
— Bien ! Bien ! dit-il. Nous étions deux

contre dix, là-bas, et tous ceux qui ont
donné étaient des braves! Mais vous
avez d'étranges notes pour vos opinions
politiques, monsieur de Savignae!

Phœbus ne broncha pas.
L'empereur feuilleta' un dossier.
— Vous êtes noté, poursuivit-il,

Comme un Républicain farouche. Est-ce
Vf ai?

Le moment était critique,
Toujours impassible, Phœbus n'hésita

pas.
11 regarda fixement l'empereur, et sans

affectation comme sans crainte, nette-
ment et simplement :

— Oui, sire, dit-il.
L'empereur parut surpris de ce calme

et de cette sincérité.
Son visage s'était assombri.
Un pli traversa son front et son re-

gard, froid et dur, eut un reflet métalli- •
que.

— Je le regrette pour vous, reprit
l'empereur, mais vous avez le courage
de votre opinion, et je vous en félicite!
Ce courage-là, ce courage moral est plus
rare que l'autre I

Puis, se levant, il se mit à marcher à
grands pas, les deux mains crispées der-
rière le dos.

— Républicain! répéta-t-il les dents
serrées, comme se par? t- ià lui-même,
républicain ! Mais j^ , - suis aussi
moi!... Mais république ne veut pas
dire anarchie et désordre t La France en
avait assez du régime de la Convention
et de celui du Directoire ! J'ai donné à
la France la paix intérieure; je lui ai
donné, au dehors, la gloire par surcroit!
Et je trouve des officiers, francs, intel-
ligents et instruits, qui se sont battus
loyalement et qui sont républicains!...
et qui osent me l'avouer!... Ah! les
belles choses que l'inexpérience, les illu-
sions, la folie et la jeunesse !...

L'empeur s'abandonnait à une ani-
mation extraordinaire.

Il semblait, dans l'exaltation de ce
monologue véhément, oublier la pré-
sence de Phœbus.

Et cependant c'était la franchise du
jeune officier qui avait provoqué cette
impatience fébrile et cette tumultueuse
explosion.

L'empreur frappa du pied, puis, téut
à coup, se dirigea vers une porte qu'il
ouvrit d'un violent coup de poing.

— Duroc, cria-t-il, de cette petite voix
aigre et perçante qui sifflait ses ordres,
brefs et saccadés sur les champs de ba-
taille, Duroc ?

Le maréchal accourut.
Il était habitué à ces accès d'emporte-

ment.
Il aperçut Phœbus, et il comprit.
— Tenez, Duroc, continua l'empereur

en désignant l'officier — et sa main ten-
due tremblait (3e colère, — voilà un offi-
cier distingué et brave, signalé comms
étant resté attaché aux doctrines révolu-
tionnaires, à qui je demande s'il est ré-
publicain, et qui a l'audace de me répon-
dre : oui ! C'est trop fort en vérité, et on
n'imagine pas une audace pareille !

Napoléon s'était remis à marcher pré-
cipitamment.

Il décochait à Phœbus, un peu paie,
mais immobile, des œillades furibon-
des.

— Vous mériteriez, monsieur, dit-il
en s arrêtant brusquement devant m
d être envoyé en garnison dans une for-
teresse du Danube !

— Sire, reprit Phœbus sans se décon-
certer, je suis à vos ordre ; d'ailleurs, J"
ne demande pas mieux !

— Vous ne demandez pas mieux?
— Certes !
— Vous désirez quitter la France ?
— Oui, sire !
L'empereur étonné se tourna ver*

Duroc qui n'avait pas soufflé mot.

(A suivra')


